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ERRATA. 

Page, Ligne. 

z . 7 lesAbbuquerques corrigez les Albuquerqttetf 
6 z de lanote, 1738 corr. 

30 .6 qui fini , carr. qui finit. 

35 6 les des Timars> corr . des Timars. 

37 10 cultivateurs la plupart , corr. cultivateurs, b 

plupart. 

39 18 tfpr?/ A 99iot Mahométans, mettez un point; 

ibid. z} après le mot de l’Italie, mettez une virgule. 

46 7 des idolâtres, corr. des idolâtries. 

4 7 18 qu’il ait exifté Caïn, corr • qu’il ait exifté un 

Caïn. 

64 13 qui ont tiré de ce roiaume, corr* qui ont £• 
tré ce roiaume. 

71 18. & à la note marginale } Mazulipatam corr • 

Mazulipatan. 

78 11 Boerhave, corr . Bourhave. (1) 

81 12. courages qu’il, corr. courages & qu’iL 

82 19. par mer & à leur , corr. par mer à leur. 

85 I e * Levia-Oda , mettez au bas de la page en note. 

C’eft le nom de Ion général qui prit Calcuta. 
91 19 de l'état retombaient, corr. de la France 

retombaient. 

94 $ après ce mot nation êtez le point,) 

ibid. 6 après ce mot Goudelour, mettez une virgule* 

99 l. pénult. qui à peine, corr. qu’à peine. 

137 17 encor, corr. en or. 

339 19 avait eu, corr. avait eus. 

loo 6 expofé corr. expofée. 

(1) Les Hollandais écrivent & impriment Bœr 4 tave r 
a chez eux ib prononce ou. Mais nous devons écrire 
fui van t notre prononciation. On imprime tous les jours 
Mjlphahe, IVértemberg Wirsbourg s on ne fait pas que 
ce caractère IV eû i'v confonne des allemands. Les al¬ 
lemands prononcent .Veftphalie* Yirtemberg, yirs^ 
bourg. 
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ARTICLE PREMIER. 


Tableau hiftoriqüe du Commerce 
de l’Inde. 


tmpigcf extremos curris , mercatorr ad Indos y 
fer mare > pauperiem fugiens > per fax a > per ignés* 

H o r. Epift. Lib. I. 


È S que l’Inde fut un peu connue 
Z.. JU> '' des Barbares de l’occident & du 
■t.flj nord, elle fut l’objet de leur eu- 
.pidité i &, le fut encor davantage, quand ces 
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fc COMMERCE - 

Batbaffes, devenus policés & iitduftrteHx Cg 
firent de nouveaux befoins. 

Qn fait allez qu’à peine ont eut paffé les 
me*s qui entourent le midi & l’orient de 
l’Afrique, on combattit vingt peuples de 
l’Inde, dont auparavant on ignorait l’exiften- 
ce. Les Abbuquerques & leurs fucçefleurs ne 
purent parvenir à fournir du poivre & de 9 
toiles en Europe qué par le carnage. 

Nos peuples Européans ne découvrirent 
l’Amérique que pour la devafter, & pour l’ar- 
rofer de fang ; moyennant quoi ils eurent 
du cacao, de l’indigo, du fucre,.dont les 
cannes furent tranlportées d’Europe dans les 
climats chauds de ce nouveau monde ; ils 
rapportèrent quelques autres denrées, & fur- 
tout le quinquina : mais ils y contractèrent 
une maladie aulfi affreufe qu’elle eft honteufe 
& univerfelle, & que cette écorce d’un ar¬ 
bre du Pérou ne guéridait pas. 

A l’égard de l’or & de l’argent du Pérou 
& du Mexique, le public n’v gagna rieitj 
ptfîftju’il eflt nbfokiment égal de fe procurer 
ks- mêmes rfécefittés avec cent marcs, ou a- 
V£g tm marc. B ferait même très avantageux 
du gemfe Humain d’avoir peu- de métaux qui 
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ftftënt dë gagés d’échange i parce qu’ajots lé 
commerce eft bien plus facile : cettfe vérité 
éft démontrée en rigueür. Les premiers pof- 
feffèurs des minés font à la vérité réelle- 
ment plus riches d’abord que' les autres 4 
ayant plus de gages d'échange dans leurs 
mains ; mais les autres peuples auflitôt lent 
vendent leurs denrées à proportion : en très 
peu de temps l’égalité s’établit, & «afin 
lé peuple le pins induftrieux devient en 
effet le plus riche. 

Perfonne n’ignore quel vafte & malheur 
rvéx Empiré les Rois d’Efpague acquirent 
aux deux extrémités du monde,- fans fortié 
de leur palais, combien l’Efpagfte fit palier 
d’or, d’argent i de marchandrfes précieufes 
en Europe, fins en devenir plus opulentes 
& à quel point «Üe étendit fa domination exï 
ft dépéûpfent. 

L’hiAmre des grands érabliflements Hol¬ 
landais dans l’Inde eft connue, de même 
que celles dés telonies ^nglaifes qui s’étend 
dent aujourd’hui de la Jamaïque à là bayé 
d’tiwbfcn; e’eft-à-dire depuis té voilïùagé 
du tropique jufqu’à celui du pôle. 

Les Exanqais,* qui font tenus tard au 

A a; 
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partage des deux mondes, ont perdu à lit 
guerre de 1756 & à la paix tout ce qu’il» 
avaient acquis dans la terre - ferme de l’A¬ 
mérique feptentrionale, où ils pofledaient 
environ quinze cent lieues en longueur , & 
environ fept à huit cents en largeur. Cet 
immenfe & miférable pays était très à char¬ 
ge à l’Etat 5 & fa perte a été encor plu» 
funefte. 

Prefque tous ces vaftes domaines,, ce» 
établiflements difpendieux, toutes ces guer¬ 
res entreprifes pour les maintenir, ont été 
le fruit de la molefle de nos villes & de 
l’avidité des marchands, encor plus que de 
l’ambition des Souverains. 

C’eft pour fournir aux tables des bour¬ 
geois de Paris, de Londres & des autres- 
grandes villes, plus d’épiceries qu’on n’ere 
confommait autrefois aux tables des Princes-» 
c’cft pour charger des fimples citoyennes de 
plus de diamans que les Reines n’en por¬ 
taient à leur facre: e’eft peur infeâer cen- 
tinuellement fes narines d’une poudre dé¬ 
butante, pour s’abreuver, par fa maille 
4 e ,certaines liqueurs inutiles, inconnues. 
£ nos fsrps -qu’il s’eft fait up commerce 
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DE L’INDE. 

îm.menfe toujours delàvantageux aux trois 
quarts de l’Europe ; & c’eft pour foutenir 
ce commerce que les PuilTances fe font fait 
des guerres , dans lefquelles le premier 
coup de canon tiré dans nos climats met 
le feu à toutes les batteries en Amérique 
& au fond de l’Afie. On s’eft toujours 
plaint des impôts, & fouvent avec la plus 
jufte raifon ; mais nous n’avons jamais 
réfléchi que le plus grand & le plus rude 
des impôts eft celui que nous impofons 
fur nous - memes par nos nouvelles délica- 
tefles qui fout devenues des befoins, & 
qui font en effet un luxe ruineux, quoi 
.qu’on ne leur ait point donné le nom 
de luxe. 

Il eft très vrai que depuis Vafco de Ga- 
ma, qui doubla le premier la pointe de la 
terre des Hottentots , ce font des mar¬ 
chands qui ont changé la face du monde. 

Les Japonois, ayant éprouvé l’inquiétude 
turbulente & avide de quelques - unes de 
nos nations Européanes, ont été aflfez heu¬ 
reux & aflez puiflants pour leur fermer 
tous leurs ports,. & pour n’admettre cha¬ 
que aimée qu’un feul vaifleau d’un petit 

A 5 
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tf COMMERCE DE L’INDE. 

peuple, qu’ils traitent avec une rigueur & 
un mépris (*) que ce petit peuple feul eft 
capable de fupporter, quoiqu’il foit trè* 
puifTant dans l’Inde orientale. 

Les habitants de la vafte prefqu’ile de 
i’Inde n’ont eu ni ce pouvoir» ni le bon¬ 
heur de le mettre,. comme les Japonois, 
à l’abri des invailons étrangères. Leurs 
provinces maritimes font, depuis plus de 
deux-cents ans, le théâtre de nos guerres. 

Les fuccefleurs des Bracmanes, de ces 
inventeurs de tant d’arts, de ces amateurs 
& de ces arbitres de la paix, font devenus 
nets Faveurs, nos négociateurs mercenaires. 
Nous avons defoié leur pays, nous l’avons 
engraifle de notre fang. Nous avons mon¬ 
tré combien nous les furpaflons en courage 
& eu méchanceté, & combien nous leur 
femmes inférieurs en fagefle. Nos nations 
d’Europe fe font détruites réciproquement 
dans cette même terre où nous n’allons 
chercher que de l’argent, & où les premiers 
Grecs ne voyageaient que pour sHnftruire. 

(*) Il eft très vrai que dans le commencement de 
la réroladon de .1738, on obligea les Hollandais 
somme les antres à marcher fur le crucifix, 


Digitized by Google 



COMPAGNIE DES INDES. 7 

. La Compagnie des Indes Hollandaise £e« 
fait déjà des progrès rapides, & celle d’An¬ 
gleterre fe formait, lorfqu’en 1604 ta 
grand Henri accorda, malgré l’avis du Duc 
de SuLli, le privilège çxclufif du commerce 
dans les Indes à une Compagnie de mar¬ 
chands plus intérefles que riches & nulle¬ 
ment capables de fe foutenir par eux-mêmes. 

On ne leur donqa qu’une lettre-Patente, 

& ils relièrent dans l’inaétion. 

De Cardinal de Richelieu créa en 1649 
me efpèce de Compagnie des Indes} mais 
elle fut ruinée en peu d’années. Ces tentati¬ 
ves femblèrent annoncer que le génie Fran¬ 
çais n’était pas aufli propre à ces entreprifes 
que le génie attentif & œconome des Hol¬ 
landais , & que l'efprit hardi, entreprenant 
& opiniâtre des Anglais. 

Louis XIV, qui allait à la gloire & à l’a T Etablifle- 
vantage de fa nation par toutes les routes , «nern d’u- 
fonda en 1664 ., par les foins de l’immortel pagnie 
Colbert, une Compagnie des Indes puiflan- des fa de* 
te; il lui accorda les privilèges les plus uti- C e. 
les, & l’aida de quatre millions tirés de fon 
épargne, lefquels en feraient «jivirpn huit 
d’aujourd’hui. Mais, d’annéç en snupe le $4, 

A 4 



Digitized by Google 



g COMPAGNIE ' 

pital & le crédit de la Compagnie dépérirent. 
La mort de Colbert dctruifit prefque tout. 
La ville de Pondicheri, fur la côte de Co¬ 
romandel, tut prife par les Hollandais en 
1693. Une Colonie, établie à Madagafcar 
fot entièrement ruinée. 

Ce qui avait été la principale caufe du dé- 
periflement total de ce commerce, avant. la 
perte même de Pondicheri, était, à ce qu’on 
a cru, l’avidité de quelques Âdminiltrateurs 
dans l’Inde, leurs jaloufies continuelles, l’in¬ 
térêt particulier qui s’oppofe toujours au 
bien général, & la vanité qui préfère com¬ 
me on difait autrefois, le paraître à l’être ; 
défaut qu’on a fouvent reproché à la na¬ 
tion. 

Nous avons vu de nos yeux, en T719, 
par quel étonnant preftige cette Compagnie 
renaquit de fes cendres. Le fiftème chiméri¬ 
que de LafT, qui bouleverfa toutes les for¬ 
tunes, & qui expofait la France aux plus 
grands malheurs, ranima pourtant l’efprit de 
commerce. On rebâtit l’édifice de la Corn- 
pagnie des Indes avec les décombres de ce 
lyftème. Elle parut d’abord auffi Sondante 
que celle de Batavia; mais elle ne le fut 
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DES INDES. 9 

effectivement qu’en grands préparatifs, en 
màgazins, en fortifications, en dépenfes 
d’appareil, foit à Pondicheri, foit dans la 
ville & dans le port de l’Orient en Breta¬ 
gne, que le miniftère de France lui concéda, 
& qui correfpondait avec fa capitale de l’In¬ 
de. Elle eut une apparence impofante ; mais 
de profit réel, produit par le commerce, elle 
n’cn fit jamais. Elle ne donna, pendant foi- 
xante ans, pas un feul dividende du débit 
de fes marchandifes. Elle ne paya ni les 
Actionnaires ni aucune de fes dettes, en 
France, que de neuf millions que le Roi 
lui accordait par année fur la Ferme du ta¬ 
bac: de forte qu’en effet ce fut toujours le 
Roi qui paya pour elle. 

Il y eut quelques Officiers militaires 
de cette Compagnie , quelques Fadeurs 
induflrieux qui acquirent des richefles 
dans l’Inde: mais la Compagnie fe ruinait 
avec éclat, pendant que ces Particuliers 
accumulaient quelques trefors. Il n’eft guè- 
res dans la nature humaine de s’expatrier, de 
fe tranfporter chez un peuple dont les mœurs 
côntredifent en tout les nôtres, dont il cft 
très difficile d’apprendre la Langue, & im- 
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10 GOUVERNEMENT 


jtfrfihle de la bien parier, d’expoftr £t fentf 
dans un climat pour lequel ou n’cft point 
né i enfin 4e fervir la fortune des marchand* 
de la capitale, fans avoir une forte envie 4 # 
{aire la tienne. Telle a ôté la fource de pltu 
tieurs défaftres. 






ARTICLE SECOND. 


Çvmmencement des premiers troubles de 
tJndej & des anitmfités entre les Com¬ 
pagnies Française & Anglaife. 

L E Commerce, ce premier lien des hotnr 
mes, étant devenu un objet de guerre* 
ft un principe de dévaftatioti, les premiers 
mandataires des Compagnies Anglaife& Fr an, 
çaifei falariés par leurs commettants fous le 
nom de Gouverneurs, furent bientôt des ef- 
pèces de Généraux d’armée; on les aurait 
pris dans l’Inde pour des Princes; ils fer 
faiejit la guepre & la paix tantôt entr’eux, 

._tantôt avec las Souverains de ces contrées. 

Gouver- Opieonque eftun peu jnftruit fait que le 
du Mogol gnavcrnpineuÿ «du Mogsd «ft» dqpw« Gène 
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gtskan & probablement longtems auparavant» 
un gouvernement féodal; tel à peu près que 
celui d’Allemagne, tel qu’il fut établi long- 
tems chez les Lombards, chez lee Efpagnol», 
& en Angleterre même comme en France, 
& dans prefque tous les Etats de l’Europe : 
c’eft l’ancienne adminiftration de tous las 
conquérants Scithes & Tartares, qui ont vomi 
leurs inondations fur la terre. On ne conçoit 
pas comment l’auteur de l’Efprit des Loix # 
pu dire que la féodalité eft un événement ar¬ 
rivé une fois dans le monde , Çjf qui u*arrivera 
peut - être jamais. La féodalité n’eft point un 
événement: c’eft une forme très ancienne, 
qui fublifte dans les trois quarts de notre 
hémifphère avec des adminiftratkms différen¬ 
tes. Le Grand-Mogol eft fcmblable à l’Empe¬ 
reur d’Allemagne. Les Souba foin les Prin¬ 
ces de l’Empire, devenus Souverains chacun 
dans fes provinces. - Les Nabab (ont des pof- 
fefleurs de grands arriéré - fiefs. Ces Sou¬ 
ba & ces Nabab font d’origine tartare & 
de la réligton Müfulmnnc. Les Raïa, qui 
jouïffent aufli de grands fiefs, font pour la 
plupart d’origine indienne, & de l’ancien- 
Me religion des Brames. Ces Raïa poiedent 
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«les provinces moins confidérahles, & ont 
bien moins de pouvoir que les Nabab & les 
Souba. C’eft ce, que nous confirment tous les 
mémoires venus de l’Inde. 

Ces Princes cherchaient à fe détruire les 
uns les autres', & tout, était en combuftion 
dans ces pays, depuis l’année 1739 de no¬ 
tre ère, année mémorable dans laquelle le 
Sha-Nadir, ayant d’abord protégé l’Empe¬ 
reur de Perfe fon maître, & lui ayant en- 
fuite.arraché les yeux, vint ravager le nord 
de l’Inde, & fe faifir de la perfonne même 
du Grand-Mogol. Nous parlerons en Ton lieu 
de cette grande révolution. Alors ce fut à 
qui fe jetterait fur les provinces de ce vafte 
Empire, qui fe démembraient d’ellcs-mémes. 
Tous ces Vice-Rois, Souba, Nabab, fe dis¬ 
putaient ces ruines; & ccs Princes fi fiers, 
qui dédaignaient auparavant d’admettre les 
négocians Français en leur préfence, eurent 
recours à eux. Les Compagnies des Indes 
Franqaife & Anglaife, ou plutôt leurs Agens, 
furent tour-à-tour les Alliés & les Ennemis 
de ces Princes. Les Français eurent d’abord 
de brillants avantages fous lp Gouverneur 
Dupleix; mais biçntôt après les Anglais en 
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eurent de plus .folides. Les Français ne pu¬ 
rent, affermir leur profpérité; & les Anglais 
ont abufé enfin de la leur. Voici le précis 
de ces événements. 

gy> ' i i—-KEg 

ARTICLE TROISIEME. 

Sommaire des Aâions de la Bour¬ 
don naye & de Dupleix. 

D Ans la guerre de 1741 pour la fucceffion 
de la maifon d’Autriche, guerre fembla- 
ble en quelque forte à celle de 1701 pour la 
iiicceffion d’Efpagne, les Anglais prirent bien¬ 
tôt le parti de Marie - Thérèfe reine de Hon¬ 
grie , depuis Impératrice. Dès que la ruptu¬ 
re entre la France & l’Angleterre éclata, il 
fallut fe battre dans l’Amérique & dans l’In¬ 
de, félon l’ufage. 

. Paris & Londres font rivaux en Europe : 
Aladras & Pondicheri le font encor plus dans 
l’Afie ; parce que ces deux villes marchandes 
font plus voifincs, fituées toutes deux dans 
b. même province, nommée Arcat ou Arcat- 
Vt, à quatre-vingt mille pas géométriques 
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fUtte de fthitre, fefiint toutes deux le mêmé 
dommetcé, divifôes per la religion, par la 
Jfcloufie, per l'intérêt & par une antipathie 
naturelle. Cette cangrène, apportée d’Euro-f 
pe ,. s’augmente & fe fortifie fur les côtés dé 
flnde. 

Nos Européens i qui voiït mutuellement 
fe détruire dans ces climats, ne le font ja- 
mftiS qu’avét de petits moyens. Leurs armées 
font rarement de quinze-cents hommes effec¬ 
tifs venus de France ou d’Angleterre; le refté 
dft coftipofé d’indiens qu’on appelle Cépois 
OU CypaiSj Bt de hoirs, artoiens habitans de» 
lies, ttanlplantés depuis un tcms immémo-; 
îW dans le tôfitineht, oü achetés dépuis peu 
dans l’Afrique. Ce peu dé reflùurces donne 
ftmveîit plus d’étfbï au génie! Des hommes- 
entreprenants, qui auraient langui incon¬ 
nus dans leur patrie, fe placent & s’élèvent 
d’eux-mêmes dans ces pays lointains,- où 
Hhduftrie èft rare fit nécfcflàîre. Un de ces gé¬ 
nies audadeUX fut Mâhé de la Bourdonnaye, 
liatif dé St. Ma!o, le Duguétrouin de fon 
temps, flipétieur à Dtigüétrouin par l’intelli- 
gërité, tit égal eh éôurâge/îl aXait été utile 
4 la Compagnie des ludes dans plus d’un 
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Voÿaga, & encor plus à lui-même; Un cte* 
Directeurs h» denaandàtit comment il «tait 
bien «deux fine fis affaire» que esHes de fil 
Compagnie ï c’eft , répondit-il, parce que )’*i 
fuivi vos iaiftrunions dans tour cë qui tout 
regarde, & que je n’ai écorné que les miem. 

Héa dans met intérêt». Ayant été nommé 
Gouvernera de File de Bourbon par te ftoi 
avec un plein pouvoir , quoiqft’&i nom de te 
Compagnie, il arma des taiftèaux à fcs firâ, 
forma des matelots, leva des foldrtts, tes dit 
ciplina, fit tnt commerce a va ntagea nt à main 
armée : il créa en un mot FIte de Bourbon. 

Il fit plus} il dilperfa une efeadre Angltefe 
daris la mer de l'Inde; ce qui n’était ja¬ 
mais arrivé qu’à lui, & ce qu’on « y » pas 
revu depuis. Enfin il afliégea Madras , & for- La Bour- 
ça cette ville importante s capituler. . d pren5* 
Les ordres précis du Miniftère Français Madras 
étaient de ne garder aucune conquête en “Sept; 
terre-ferme. "Il obéit. Il permit aux vain¬ 
cus de racheter leur ville pour environ 
neuf millions de France, & fervit ainfi le 
Roi Ion maître & la Compagnie. Rien ne 
fut jamais dans ces contrées ni plus utile, 
ni plus glorieux.. On doit ajouter, pour 
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l’honneur de la Bourdonnaye, que, dans 
cette expédition» il fe conduilit envers les 
vaincus avec une politefle, une douceur» 
une magnanimité dont les Anglais firent 
l’éloge. Us eftimèrent & ils aimèrent leur 
vainqueur. Nous ne parlons que d’après 
des Anglais revenus de Madras, : qui n’a¬ 
vaient nul intérêt de nous déguifer la vé¬ 
rité. Quand les Etrangers eftiment un En¬ 
nemi, il femble qu’ils avertirent fes com¬ 
patriotes de lui rendre juftice. 

Le Gouverneur de Pondicheri, Dupleix, 
réprouva cette capitulation ; il ofa la faire 
cafler par une délibération du Confeil de 
Pondicheri, & garda Madras, malgré la 
foi des Traités & les loix de toutes les 
nations. U accufa la Bourdonnaye d’infi¬ 
délité : il le peignit à la Cour de France 
& aux Directeurs de la Compagnie comme 
un prévaricateur qui avait exigé une ran¬ 
çon trop faible, & reçu de trop grands 
préfens. Des Directeurs, des Actionnaires 
joignirent leurs plaintes à ces accufations. 
Les hommes en général reflemblent aux 
.chiens qui heùrknt, quand ils entendent 
de loin d’autres chiens heurler. 
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Enfin les cris de Pondicheri ayant animé Enfermé 
le Miniftère de Verfailles, le vainqueur de à .J? Bat 

r . . . r tille pour. 

Madras, le leul qui avait foutenu 1 honneur récom- 

du Pavillon Français, fut enfermé à la Baf- 
tile par lettre de cachet. Il languit dans cette 
prifon pendant trois ans & demi ; fans pou¬ 
voir jouir de la confolation de voit fa famil¬ 
le. Au bout de ce temps les CommifTaires du 
Confeil qu’on lui donna pour juges» furent 
forcés par l’évidence de la vérité, & par le 
refpeét pour fes grandes allions, de le décla- .. —. » 
rer innocent. Mr. Bertin, l’un de fes juges, .D&brf 
. depuis miniftre d’Etat, fut principalement 
celui dont l’équité lui iauva la vie. Quelques 
ennemis que la fortune, fes exploits & fon 
mérite lui fufcitaient encore, voulaient fa 
mort. Ils furent bientôt fatisfaits \ il mourut 
au fortir de fa prifon d’une maladie cruelle 
que cette prifon lui avait caufée. Ce fut la 
récompenfe du fervice mémorable rendu à fa 
patrie. 

Le gouverneur Dupleix s’excufa dans fes 
mémoires fur des ordres fecrets du miniftè- 
xe. Mais il n’avait pu recevoir à fix mille 
lieues des ordres concernant une conquête 
qu’on venait de faire, & que le miniftère de. 
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France n’avait jamais pu prévoir. Si ces or¬ 
dres funeftes avaient été donnés par prévoy¬ 
ance , ils étaient formellement corttradidoires 
avec ceux que la Bourdonnaye avait aportés. 
Le miniftère aurait eu à fe reprocher non- 
feulement la perte rte neuf millions dortt on 
priva la France en violant la capitulation, 
mais fùrtout le cruel traitement dont il 
paya le génie, la valeur S. la' magnanimité 
de la Bourdonnaye. 

Dupleix Mr. Dupleix répara depuis- fa faute 
Pondi- a ^ reu ^ c & ce malheur public, eft défen- 

cherien dant Pondicheri pendant quarahte deux 
17481 jours dë tranchée ouverte, contre deifc- 
amiraux Anglais foutenlis des troupes d’üii 
Nabab dii pays. Il fetvit dé général, d’in¬ 
génieur, d’artilleut, de muhitionhstirë; Ifes 
foins fon activité, fort ihdufttie & la Viiletir 
éclairée de Mr. de Butfy, officier diftihgtté, 
fauvèrent la ville pour cette fois. Mr. de Buf- 
fy fervait alors dans la troupe de la Compa¬ 
gnie qu’on nommait le bataillon de l’Inde. Il 
était venu de Paris chercher fur le rivage de 
Coromandel la gloire & la fortune. Il y trou¬ 
va l’une & l’autre. La Co'üt de Frànce ré- 
compenfa Dupleix en le décorant du grand 
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éordon irouge, & du titré de Marquis. 

La faéiibii FfanÇâiffe & l’Atiglaifé, l’ürié 
ayant conlërvé la capitale dé Ton commercé,' 
f autre ayant pefdtf la fiéhnè, s’attachàiëfiî 
plus que jamais à cés Nabab, à ces Souba 
dont nous avons parlé. Nous avons dit qUé 
l’Empire était devenu une anarchie. Ces Prin¬ 
ces étant toujours en guerre lés uns contre 
les autres, fe partagaîent entre les Français' 

& les Anglais ; ce fut une fuite de guerres 
Civiles dans la prérquTlé. 

Nous n’entrerons point ici dans les détails 
de leurs entreprifes ; alfez d’autres ont écrit 
les querelles, les perfidies des Nazerz|n-- 
gués, des Moüzafërzing , leurs intrigues, 
leurs combats, lëurs aflaiîinats. On a les jour-" 
riaux des fiéges de vingt placés iticonhuéS 
en Europe, mal fortifiées, mal attaquées 
& mal défendues ; ce n’eft pas la nôtre _____ 
objet. Mais nous ne pouvons, péflef foüs Aâfon 
filence l’aélion d’un officier Français nofli- ** n * < l u *L 

. , .... d un om- 

Ihe de La Touche, qui avec trois cent fcfl- ciernom- 

dats feulement, pénétra la nuit dâiirs lé 

. camp d’un des plus grands pfirtcés dé cès 

contrées, lui tua douie cent hortimes fans 

jterdfcë plus de trois foldats , 8c difpérfa par 

B % 
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ce fuccès inouï une armée de près deloi- 
xante mille indiens, renforcés de quelques 
troupes Anglaifes. Un tel événement fait voir 
que les habitans de l’Inde ne font guères plus 
difficiles à vaincre que l’étaient ceux du 
Méxique & du Pérou. Il nous mpntre com¬ 
bien la conquête de ce pays fut facile aux , 
Tartares, & à ceux qui l’avaient fubjugué 
auparavant. 

Les mœurs, les ufages antiques fe font 
coilfervés dans ces contrées ainfi que les 
habillements, tout y eft le contraire de nous; 
la nature & l’art n’y font point les mêmes. 
Parmi nous , après une grande bataille 
les foldats vainqueurs n’ont pas un denier 
d’augmentation de paye. Dans l’Inde après 
un petit combat les Nabab donnaient des 
millions aux troupes d’Europe qui avaient 
; pris leur parti. Chandazaëb, l’un des prin- 

1748. ces protégés par Mr. Dupleix, fit préfent 
aux troupes d’environ deux - cent mille 
francs, & d’une terre de neuf à dix mil¬ 
le livres de rente à leur commandant le 
Comte d’Auteuil. Le Souba Mouzaferzingue 
en une autre occafion fit diftribuer douze 
cent cinquante irtillè livres à la petite ar- 
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née Françaife, & en donna autant à la 
Compagnie. Mr. Dupleix eut encor penfion 
de cent mille roupies, deux cent quaran¬ 
te mille livres de France dont il ne jouît 
pas longtems: un ouvrier gagne trois fous 
par jour dans l’Inde : un grand a de quoi 
faire ces profufions. „ 

Enfin, le vice-gèrent d’une Compagnie Dupleix 
marchande reçut du grand Mogol une pa- 4^ n n . 
tente de Nabab. Les Anglais lui ont fou- de en 

/ ■ f* ni I74^* 

tenu que cette patente était lupoiée, que 
c’était une fraude de la vanité pour en 
impofer aux naitions de l’Europe dans l’In¬ 
de. Si le gouverneur Français avait ufé d’un 
tel artifice, il lui était commun avec plus 
d’un Nabab & d’un Souba. On achetait à la 
cour de Déli de ces faux diplômes, qu’on 
recevait enfuite en cérémonie par un hom¬ 
me apofté foi-difant commilTaire de l’Em¬ 
pereur. Mais foit que le Souba Moufafer- 
ringue & le Nabab Chandazaëb protecteurs 
& protégés de la Compagnie Françaife euf- 
fent en effet obtenu pour le gouverneur 
de Pondicheri ce diplôme impérial, foit 
qu’il fut fuppofé, il en jouilfait hautement. 

Voila un agent d’une focieté marchande 

B g 
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devenu fouverain, ayant jdes fouyerains à 
fes ordres. Nous favons qup fouvent des 
Indiens lp traitèrent de Roi, & fa femrn^ 
jde Reijie. AJr. de ^udi qui s’était Ggnalé 
à la défenfe <£e jP.ondicheri, avait une di¬ 
gnité qui np ip peqt mien* exprimer que 
par le titre de général 4e la cavalerie du 
grand fêlait la guerre & la paix 

avec les karatéspeuple guerrier que nous 
ferons connaître, qui vendait fes ferviçes 
tantôt aux Anglais « tantôt aux Français. 
Il affermiflàit fur leurs trônes des princes 
que Mr. Dupleix ayait créés. 

La reconnaiffance fut proportionnée aux 
ferviçes. Les richeifçs ainG que les hon¬ 
neurs en furent la récompenfe. Les plus 
grands Seigneurs en . Europe n'ont ni au¬ 
tant de pouvoir, nj autant de fplendeur ; 
mais cette fortune & cet éclat paflerent en 
peu de temps. Les Anglais & leurs alliés 
^attirent les troupes Françaifes en plus 
d’une occalion. Les fommes immenfes don¬ 
nées aux foldats par les Souba & les Na¬ 
bab étaient en partie diilipées par les dé¬ 
bauches, & en partie perdues dans les 
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combats; la caifle, les munitions, les pro- 
vifions de Eondicheri épuifées. 

La petite armée qui reliait à la France, 
.était commandée par le Major LalT, neveu 
.de ce fameux LalT qui avait fait tant de mal 
au royaume, mais à qui l’on devait la Com¬ 
pagnie des Indes. Ce jeune Ecoflais combat¬ 
tit contre les Anglais en brave homme ; mais 
privé de fecours & de vivres, fan courage 
était inutile. Il mena le Nabab Chandazaéb 
dans une Ile formée par des rivières, nom¬ 
mée Chéringam apartenante aux Brames. 
Il eft peut être utile d’obferver ici que 
les Brames font les fouverajns de cette Ile. 
Nous avons beaucoup de pareils exemples 
en Europe. On pourait même afliirer qu’il 
y en a eu dans toute la terre. Les Bracma- 
nes furent autrefois, dit-on, les premiers 
fouverains de l’Inde. Les Brames leurs fuc- 
celTeurs ont confervé de bien faibles relies 
de leur ancienne puilfance. Quoiqu’il en 
foit, la petite armée Franqaife, commandée 
par qn Eco (Tais, & logée dans un monaltère 
Indien, n’avait ni vivres, ni argent pour 
en acheter. Mr. LalT nous a confervé la let¬ 
tre par laquelle Mr. Dupleix lui ordonnait 

B 4 
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de prendre de force tout ce qui lui con- 
• viendrait dans le couvent des Brames. Il 
ne reliait que deux ornements réputés fa- 
crés» c’étaient deux chevaux fculptés, cou¬ 
verts de lames d’argent, on les prit, on les 
vendit, & les Brames ne murmurèrent pas, 
ils ne firent aucune repréfentation. Mais 
le produit de cette vente ne put empêcher 
la troupe Françaife de fe rendre prifon- 
nière de guerre aux Anglais. Ils fe faili- 
rent de ce Nabab Chandazaëb pour qui le 
Major LafT combattait, & le Nabab Anglais 
compétiteur de Chandazaëb lui fit trancher 
la tête. Mr. Dupleix accula de cette barba¬ 
rie le Colonel Anglais Laurence qui s’en 
défendit comme d’une impollure criante. 

" Pour le Major Laff relâché fur fa parole, 
& revenu à Pondicheri, le Gouverneur le 
mit en prifon, parce qu’il avait été aulfi 
malheureux que brave. Il ofa même lui fai¬ 
re un procès criminel qu’il n’ofa pas ache¬ 
ver. 

Pondicheri reliait dans la difette, dans 
l’abattement & dans la crainte, tandis qu’on 
envoyait en France des médailles d’or fra- 
pées en l’honneur & au nom de fon gou- 
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veVneur. Il fut rapellé en 17^3, partit en 
1754 & vint à Paris défefpéré. Il intenta 
un procès contre la Compagnie. Il lui re¬ 
demandait des millions qu’elle lui contes¬ 
tait , & qu’elle n’aurait pu payer fi elle en 
avait été débitrice. Nous avons de lui un 
mémoire dans lequel il exhalait fôn dépit 
contre fon fucceffeur Godeheu l’un des 
direéteurs de la Compagnie. Mr. Godeheu 
lui répondit non fans aigreur. Les faétums 
de ces deux négocians titrés font plus volu¬ 
mineux que l’hiftoire d’Alexandre. Ces détails 
iàlHdîeux de la fàibleffe humaine font feuil¬ 
letés pendant quelques jours par ceux qui s’y 
intérelfent, & font oubliés bientôt pour de 
nouvelles querelles à leur tour effacées par 
d’autres. Enfin Oupleix mourut du chagrin 
que lui caulerent fa grandeur & fa chute, & 
Surtout la nécefiité douloureufe de Solliciter 
des Juges, après avoir régné. Ainfi les deux 
grand rivaux, qui s’étaient fignalés dans 
l’Inde, La Bourdonnaye & Oupleix, péri¬ 
rent l’un & l’autre à Paris par une mort 
trifte .& prématurée. 

Ceux qui étaient, par leurs lumières, en 
droit de décider de leur mérite, difaient que 
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jque La Bourdonnaye avait les qualités cToit 
marin & d’un guerrier; & Dupleix celles 
d’un Prince entreprenant & politique. C’eft 
amfi qu’en parle un auteur Anglais qui a 
écrit les guerres des deux Compagnies juf- 
qu’en 17ÇÇ. 

Mr. Godeheu était; un négociant fage & 
pacifique, autant quç Ton prédécefleur avait 
été audacieux dans fes projets, & brillant 
dans fon adminiftration. Le premier n’avait 
penfé qu’à s’agrandir par la guerre. Le fé¬ 
cond avait ordre de fe maintenir par 1$ 
paix. Et de revenir rendre compte de fa 
geftion à la Cour lorfqu’un troifieme Gou¬ 
verneur ferait établi à Pondicheri. 

H fallait furtout ramener les efprits des 
Indiens irrités par des cruautés exercées 
Jur quelques-uns de leurs compatriotes dé¬ 
pendants de la Compagnie. Un Malabare, 
nommé Naïna, banquier de La Bourdon¬ 
naye, avait été jetté dans un cachot, pour 
n’avojr pas dépofé contre lui. Un autre 
fe plaignait des exaltions qu’il avait éprou¬ 
vées. Les enfan? d’pn autre Indien, nom¬ 
mé Mondamia, Régifleur d’un canton voi¬ 
sin, ne celfèrent de demander jultice de la. 
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.mort de leur père qu’pn *yait fait expirer 
dans les tortures, pour tirer de lui de 
l’argent- MUle plainte!} d.e cetate paturp, 
rendaient le nom Français odieux. Le 
nouvel Gouverneur traita les Indiens, 
avec humanité, & {pei^gea ug ^Gcqmmo- 
xlement avec le? Anglaig. Lui & Mr. Saun- 
.ders alors Gouverneur de Madras établi¬ 
rent une trèv ( e en 175y, & firent upe. 
paix condjtionelle. Le premier article était 
<|ue l’un & r^utrç Çotpptqir renonceraient 
aux dignités Ipdignnes ; lg^s autres ^rticlc^ 
portaient des réglements pour un com¬ 
merce pacifique. 

La trêve ne fut pa$ exactement obfervée. 
H y a toujours des fubalternes qui veulent 
tout brouiller pour fe rendre nécelfaires. 
D’ailleurs on prévoyait dès le commence¬ 
ment de 17 une nouvelle guerre en 
Europe: il fallait s’y préparer. On a pré¬ 
tendu que, dans cet jntervalle, l’avidité 
de quelques Particuliers glanait dans le 
champ du public, devenu ftérile pour la 
Compagnie; & que la colonie de Pondi- 
cheri reflemblajt à un mourant dont on 
pille les meubles avant qu’il foit expiré. 


Paix en¬ 
tre les 
Français 
& les 
Anglais; 
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ARTICLE QUATRIEME. 

Envoi du Corme de Lalli dans tlnde. 
Quel était ce Général ? Quels étaient 
fes Jèrvices avant cette expédition ? 

P Our arrêter ces abus, & pour préve¬ 
nir les entreprifes des Anglais encor 
plus à craindre, le Roi de France envoya 
dans l’Inde de l’argent & des troupes. La 
France & l’Angleterre recommençaient alors 
cette guerre de 17Ç6, dont le prétexte 
était un ancien traité de paix fort mal fait. 
Les minières avaient oublié dans ce traité 
de fpécifier les limites de l’Acadie, miférable 
pays glacé vers le Canada. Puifqu’on fe bat¬ 
tait dans ces déferts feptentrionnaux de l’A¬ 
mérique , il fallait bien s’aller égorger aufli 
dans la Zone-torride en Afie. Le miniftère de 
France nomma pour cette entreprife le comte 
Lalli. C’était un gentilhomme Irlandais dont 
les ancêtres fuivirent en France la fortune 
des Stuard, maifon la plus malheureufe de 
toutes celles qui ont porté une couronne. 
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Cet officier était un des plus braves & des Service* 
plus attachés que le Roi de France eut à fon 
fervice. Il fit des aâions de valeur dont ce 
Monarque fut témoin à la bataille de Fonte- 
noi. Il fqut qu’il portait une haine irrécon¬ 
ciliable aux Anglais qui avaient détrôné fes 
anciens maîtres, & que malgré cette haine 
il avait fécouru plufieurs officiers Anglais 
priiônniers, dont quelques-uns étaient blef- 
fés de fes mains. Tant de courage & de gé¬ 
néralité le touchèrent. Il lui donna fur le 
champ de bataille le, régiment Irlandais de 
Dillon, dont le colonel avait été tué dans 
cette mémorable journée ; & ce régiment por¬ 
ta dès-lors le nom de Lalli. Les Dillon & les 
Lalli étaient alliés. Ces deux maifons dès long- 
tems viâimes de leurs Rois détrônés, répan¬ 
dirent toujours leur fang pour la France. 

Dans le temps même où Louis XV. raC. 
furait fa nation par cette victoire de Fonte- 
noi, Charles Edouard, petit fils de Jaques 
fécond tentait une entreprife inouïe qu’il a- 
vait cachée à Louis XV. lui-même. Il tra- 
verfait le canal de St. George avec fept offi¬ 
ciers feulement pour tout fecours, quelques 
armes» & deux mille louis d’or empruntés, 
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ifenS le dèfîfein d’allér foulever FEcoffe en là 
IkVèur par Fà fêutë ptëfencé, & de Faite une 
ttuiftëlle dévolution dans la Grande Breta¬ 
gne. Il aborda au continent de l’EcoHe lé rf 
Jtiift it 4 ï, environ un mois après là bataiL' 
lè dt Fotttenoi. Cette entreprife qui fini fi 
irralheureufcment commença par der Vïdioires 
inefyérées. Le comté dé Lalli fut k premier 
qui imagina dé faire envoyer une armée dé 
dix mille Français à fon iecoürs. 11 commu¬ 
niqua foii idée au marquis d’Àrgénfon mi- 
'ïiiftire des Affairés étrangères qut là fiifit 
avidement. Le éomte d’Argènfon ffèré du 
nlafqUis & miniftré de 13 " guèrré la com¬ 
battit , mais bientôt y côtlfe’ntit. Lé Duc 
dé Richelieu fiit hommé’ général dé Far¬ 
inée qui devait débarquer éri Aiiglétérré au' 
coriïrhèhcëment dé l*ânnëfe 1745. Les gla¬ 
ces retardèrent Renvoi des munitions & 
des cânotis qtfoh traniportait pat les canaux 
dé là Ffàridré FtànÇaifé. L’ëtittepfifè échoua, 
niais lê' üèié de Lalli rêüffit beaucoup auprès ‘ 
du rtriniftëre ; & foh audace le fit jügér ca¬ 
pable d’exééttter dë grandes eiitrëpirifts. Ce¬ 
lui qiH écrit’tés ntémoiiës ën parle en con- 
•naUfôficè de caufe > ii travailla avec lui pen- 
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dant un mois par ordre du miniftre, il lui 
trouva un courage d’efprit opiniâtré, accom¬ 
pagné d'une douceur de mœurs que fes mal¬ 
heurs altérèrent depuis, & changèrent en 
uhe'violence funeffe. 

Le Comte Lalli était décoré du grand 
cordon de St. Louis, & Lieütériant-gériéral 
des armées quand on l’envoya dans l’Inde. 
Les retardements qu’on éprouve toujours 
dans les plus petites entreprifes comme 
dans leS grandes, ne permirent pas que 
Fefcadre du Comte d’Aché , qui devait 
porter le Général & les feçours à Pondi- 
chèri , mit à la voile du port de Breft 
aVaiit le 4o Février 1757. 

Aulieu de trois millions que Mr. De 
Sechéilës Controleur général des finances 
avôit promis, Mr. De ’ Moras fon fuccefleur 
fi’én put donner qùè'déux, & c’était beau¬ 
coup dans la crife ou était alors la France. 

Dè trois mille hommes qui devaient s’em¬ 
barquer aVec lui, on fut obligé d’en retran¬ 
cher plus de mille, & le Comte d’Aché 
tt eut daiis Ibn efeadre que deux vaifleaux- 
dè guerte au lieu de trois, avec quelques- 
vaiffeatix de la Compagnie des I nd es, 
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Tandis que les deux généraux Lalli j$t 
d’Aché voguent vers le lieu de leur defti- 
nation, il eft néceflaire de faire connaître 
aux lecteurs qui veulent s’inftruire, l’état 
de l’Inde dans cette conjoncture, & qu’el¬ 
les étaient les pofleifions des nations d’Eu- 
. rope dans fes contrées. 

. PPn-.casa SC 3 

ARTICLE CINQUIEME. 

Etat de l'Inde lorfque le Général 
Lalli y fut envoyé . 

C E vafte pays au deçà & au delà du 
Gange, contient quarante degrés eu 
latitude des lies Moluques aux limites de 
Cachemire & de la grande Boukarie, & 
quatre-vingt dix degrés en longitude» des 
confins du Sableftan à ceux de la Chine : ce 
qui compofe des états dont l’étendue entiè¬ 
re furpafle dix fois celle de la France, & 
trente fois celle de l’Angleterre proprement 
dite. Mais cette Angleterre qui domine au¬ 
jourd’hui dans tout le Bengale, qui étend 
fes poffeflions en Amérique du. quinziéme 

degré 
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degré jufques par delà le cercle polaire» qui 
a 'produit Loke & Neuton, & enfin, qui a 
confervé les avantages de la liberté avec 
ceux de la royauté, eft, malgré tous fes a- 
bus, aüfli fupérieure aux peuples de l’Inde 
que la Grèce fut fupérieure à la Perfe du 
temps de Miltiade, d’Ariftide & d’AJéxan- * 
dre. La partie fur laquelle le grand Mogol 
règne, ou plutôt femble régner, eft fans 
contredit la plus grande, la plus peuplée, la 
* plus fertile & la plus riche. C’eft dans la 
prefqu’Ile au deçà du Gange que les Fran¬ 
çais & les Anglais fe difputaient des épices, 
des mouifelines, des toiles peintes, des par¬ 
fums, des diamants, des perles, & qu’ils a- 
vaient ofé faire la guerre aux Souverains. 

Ces Souverains, qui font, comme nous 
l’avons déjà dit, les Souba, premiers Sei¬ 
gneur féodaux de l’Empire, n’ont jouï d’u¬ 
ne autorité indépendante qu’à la morttd’Au- 
rengzeb appellé le grand, qui fut en effet le 
plus grand tiran de tous les princes de fou 
tems, empoifonneur de fon pète, affaffin de 
fes frères, & pour comble d’horreur, dévot 
ou hypocrite, ou perfuadé comme tant de 
pervers de tous les temps & de tous les lieux » 
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qu’on peut commettre impunément les plus 
grands crimes en les expiant par les plus lé¬ 
gères démonftrations de pénitence & d’aufté- 
rité. 

Les provinces où régnent ces Souba, & 
où les Nabab régnent fous eux dans leurs 
grands diftriéls, fe gouvernent très différem¬ 
ment des provinces feptentrionales plus voi- 
lines de Déli, d’Agra, & de Lahor, réfiden- 
ces des Empereurs. 

Nous avouons à regret qu’en voulant con¬ 
naître la véritable hiftoire de cette nation, 
fon gouvernement, fa religion & fes mœurs, 
nous n’avons trouvé aucun fecours dans les 
compilations de nos auteurs Français. Ni les 
écrivains qui ont tranfcrit des fables pour 
des libraires, ni nos millionnaires, ni nos 
Voyageurs, ne nous ont prefque jamais ap¬ 
pris la vérité: Il y a longtems que nous da¬ 
mes réfuter ces auteurs fur le principal fon¬ 
dement du gouvernement de l’Inde. C’eftun 
objet qui importe à toutes les nations de la 
terré. Ils ont cru que l’Empereur était le maî¬ 
tre dés biens de tous fes fujets, & que nul 
homme depuis Cachemire jufqu’au cap de 
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Comorin n’avait de propriété. Bernier, tout Très feu* 
philofophe qu’il était, l’écrivit au Controleur *3“ 11 

r r ’ r ait point 

general Colbert. Ç’eut été une imprudence de pr<> 

bien dangereufe de parler ainfi à l’adminiftra- 
teur des finances d’un Roi abfolu, fi ce Roi de. 

& ce miniftre Savaient pas été généreux & 
fages. Bernier fe trompait ainfi que l’Anglais 
Thomas Roe. Tout deux éblouis de la pom¬ 
pe du grand Mogol & de fon defpotifme, 
s’imaginèrent que toutes les terres lni a- 
partenaient en propre, parce que ce Sultan 
donnait des fiefs à vie. C’eft précifément 
dire que le grand maître de Malthe eft pro¬ 
priétaire de toutes les Commanderies aux¬ 
quelles il nomme en Europe: c’eft dire que 
les Rois de France & d’Efpagne font les 
propriétaires de toutes les terres dont ils 
donnent'les Gouvernements, & que tous les 
Bénéfices eccléfiaftiques font leur domaine. 

Cette même erreur préjudiciable au genre 
humain a été cent fois répétée fur le gou¬ 
vernement Turc, & a été puifée dans la mê¬ 
me fource. On a confondu les desTimars 
& des Des-zaïm, Bénéfices militaires don¬ 
nés & repris par le Grand Seigneur, avec 
.les biens de patrimoine. C’eft afiez qu’un 

C % 
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moine grec l'ait dit le premier, pour que 
cent écrivains Payent répété. 

Dans notre déiîr fincère de trouver la vé¬ 
rité, & d’être un peu utiles, nous avons 
cru ne pouvoir mieux faire pour conftater 
l’état prélènt de l’Inde, que de nous en rap¬ 
porter à Mr. Holwell, qui a demeuré (î 
longtemps dans le Bengale, & qui a non- 
feulement poiTédé la langue du pays, mais 
encor celle des anciens Brames : de confulter 
Mr. Dow qui a écrit les révolutions dont il a 
été témoin ; & furtout d’en croire ce brave 
officier Mr. Scrafton, qui joint l’amour des 
Lettres à la franchife, & qui a tant fervi aux 
conquêtes du Lord Clive. Voici les propres 
paroles de ce digne citoyen : elles font déci- 
fives. 

i mm „ Je vois avec furprife tant d’auteurs af- 

dtt’iàvre » f urer q ue les pofleffions des terres ne font 
de Scraf- „ point héréditaires dans ce pays, & que 
* on * „ l’Empereur eft l’héritier univerfel. Il eft 
„ vrai qu’il n’y a point d’a&es de Parlement 
„ dans l’Inde, point de pouvoir intermé- 
„ diaire qui retienne légalement l’autorité im- 
n périale dans fes limites i mais l’ufage con- 
M {acré & invariable de tous les tribunaux 
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a eft que chacun hérite de fes pères. Cette 
55 loi non écrite eft plus conftamment obfer- 
55 vée qu’en aucun Etat monarchique. a 
Ofons ajouter que fi les peuples étaient efcla- 
ves d’un feul homme , ( ce qu’on a prétendu , 
& ce qui eft impoftible ) la terre du Mogol 
aurait ete bientôt déferte. On y compte en¬ 
viron cent dix millions d’habitants. Les eC. 
claves ne peuplent point ainfi. Voyez la Po¬ 
logne. Les cultivateurs la plupart des bour¬ 
geois ont ete jufqü’ici ferfs de glèbe, efclaves 
des nobles. Il y a tel noble dont la terre 
eft entièrement dépeuplée. 

Il faut diftinguer 'dans le Mogol le peuple 
conquérant & le peuple fournis, encor plus 
<ju’on ne diftingue les Tartares & les Chi¬ 
nois. Car les Tartares, qui ont conquis l’In¬ 
de , jufqu’aux confins des royaumes d’Ava 
& du Pegu, ont confervé la religion Muful- 
mane > aulieu que les autres Tartares, qui 
,ont fubjugüe la Chine, ont adopté les loix 
& les mœurs des Chinois- 
Tous les anciens habitants de l’Inde font 
reftés fidèles au culte & aux ufages des Bra¬ 
mes : ufages confacrés par le temps, & qui 

C 3 
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font fans contredit, ce qu’on connaît de plus 
_ancien fur la terre. 

a n<-j fn t II y a encor une autre race de Mahoraé- 

^Arabe* t ans dans l’Inde j c’eft celle des Arabes qui, 
de. environ deux-cent ans après Mahomet, abor¬ 
dèrent à la côte de Malabar; ils fubjuguèrent 
avec facilité cette contrée qui depuis Goa juf- 
qu’au cap Comorin eft un jardin de délices ; 
habité alors par un peuple pacifique & inno¬ 
cent, incapable également de nuire & de fe 
défendre. Ils franchirent les montagnes qui 
féparent la région de Coromandel de celle du 
Malabar & qui font la caufe des mouflons. 
C’eft cette chaîne de montagnes habitées au¬ 
jourd’hui par les Marattes. 

Ces Arabes allèrent bientôt jufqu’à Déli,don- 
nèrent une race de Souverains à une grande 
partie de l’Inde. Cette race fat fabjuguée par 
Tamerlan, ainfi que les naturels du pays. On 
croit qu’une partie de ces anciens Arabes 
s’établit alors dans la province du Candahar, 
& fat confondue avec les Tartares. Ce Can¬ 
dahar eft l’ancien pays que les Grecs nom¬ 
maient Parapomife , n’ayant jamais appellé 
aucun peuple par fon nom. C’eft par là qu’A- 
léxandre entra dans l’Inde. Les Orientaux 
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prétendent qu’il fonda la ville de Candahar. 
Ils difent que c’eft une abréviation d’Aléxan- 
âre qu’ils ont appellé Ifcandar, Nous obfer- 
verons toujours que cet homme unique fon¬ 
da plus de villes enfept ou huit ans que les 
autres conquérants n’en ont détruit} qu’il 
courait cependant de conquête en conquête, 
& qu’il était jeune. 

C’eft auiîi par Candahar que paifa de nos 
jours ce Nadir, berger, natif du Coraflan, 
devenu Roi de Perle, lorfqu’ayant ravagé là 
patrie il vint ravager le nord de d’Inde. 

Ces Arabes dont nous parlons aujourd’hui font 
connus fous le nom de Patanes, parce qu’ils 
fondèrent la ville de Patpa vers , 1 e Bengale. 

Nos marchands d’Europe très mal inf- 
truits, appelleront indiftin&ement Maures, 
tous ces peuples Mahométans, cette mcprife 
vient de ce que les premiers que nous avions 
autrefois connus étaient ceux qui vinrent 
de Mauritanie conquérir l’Efpagne, une par¬ 
tie des provinces méridionales de la France, 
& quelques contrées de l’Italie prefque tous 
les peuples depuis la Chine jufqu’à Rome , 
victorieux & vaincus, voleurs & volés fe 
font mêlés enfemble. 

C 4 
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Nous appelions Gentousles vrais indiens, 
de l’ancien mot Gentils, Gentes , dont les 
premiers chrétiens défignaient le refte de 
l’univers qui n’était pas de leur religion fe- 
crette. C’eft ainfi que tous les noms & tou¬ 
tes les chofes ont toujours changé. Les 
mœurs des conquérants ont changé de mê¬ 
me. Le climat de l’Inde les a prefque tous 
énervés. 

c p .—a gggQHff g . m a 

ARTICLE SIXIEME. 

Des Centous & de leurs Coutumes les 
flus remarquables. 

C Es antiques Indiens que nous nom¬ 
mons Gentous, (ont dans le Mogol au 
nombre d’environ cent millions, à ce que 
Mr. Scrafton nous allure. Cette multitude 
•eft une fatale preuve que le grand nombre 
eft facilement fubjugué par le petit. Ces in¬ 
nombrables troupeaux de Gentous pacifiques 
qui cédèrent leur liberté à quelques hordes 
de brigands, ne cédèrent pas pourtant leur 
religion & leurs ufoges, Us ont confervé le 
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culte antique de Brama. C’eft, dit-on, par¬ 
ce que les Mahométans ne fe font jamais 
louciés de diriger leurs âmes, & le font 
contentés d’ètre leurs maîtres. 

Leurs quatre anciennes Caftes fubfiftent 
encor dans toute la rigueur de la Loi qui les 
fépare les unes des autres &, dans toute la 
force des premiers préjugés fortifiés par tant 
des fiècles. On fçait que la première eft la 
Cafte des Brames qui gouvernèrent autrefois^ 
l’Empire ; la fécondé eft des Guerriers ; la 
troifieme eft des Agriculteurs : la quatrième 
des Marchands ; on ne compte point celle 
qu’on nomme des Hallacores , ou des Parias 
chargés des plus vils offices : ils font regardés 
comme impurs ; ils fe regardent eux-mêmes 
comme tels , & n’oferaient jamais manger avec 
un homme d’une autre Tribu, ni le toucher * 
ni même s’approcher de lui. 

U eft probable que l’inftitudon de ces quatre 
Caftes fut imitée par les Egyptiens; parce 
qu’il eft en effet très probable , ou plutôt 
certain que l’Egypte n’a pu être médiocrement 
peuplée & policée que longtemps après l’Inde. 
11 fallut des fiècles pour dompter le Nil, pour 
le partager en canaux, pour élever des bâti' 
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ments au-deffus de fes inondations > tandis que 
la terre de l’Inde prodiguait à l’homme tous 
les fecours néceflaires à la vie, ainfi que nous 
l’avons dit & prouvé ailleurs. 

ARTICLE SEPTIEME. 

_ Des Brames . 

' JL'oute la grandeur & toute la mifère do 
Fefprit humain s’eft déployée dans les anciens 
Bracmanes & dans les Brames leurs fuccef- 
feurs. D’un côté, c’eft la vertu perievérante , 
foutenue d’une abftinence rigoureufe ; une 
philofophie fublime, quoique fàntaftique 4 
voilée par d’ingénieufes allégories i l’horreur 
de l’effufion du fang ; la charité confiante 
envers les hommes & les animaux. De l’autre 
côté c’eft la fuperftition la plus méprifable. Ce 
fanatifme, quoique tranquille, les a portés, 
depuis des fiècles innombrables, à encourager 
le meurtre volontaire de tant de jeunes veuves 
qui fe font jettées dans les bûchers enflammés 
de leurs époux. Cet horrible excès de religion 
& de grandeur d’ame fubfifte encor avec h 
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femeufe profèiïïon de foi des Brames que Dieu, 
ne veut de nous que la charité & les bonnes 
ouvres. La terre entière eft gouvernée par des 
contradidions. 

Mr. Scrafton ajoute qu’ils font perfuadés 
que Dieu a voulu que les différentes nations 
euffent des cultes différents. Cette perfuafion 
pourrait conduire à l’indifférence j cependant 
ils ont Pentoufiafîue de leur région, comme 
s’ils h croyaient la feule vraie, la feule donnée 
par Dieu même. 

La plupart d’entr’eux vivent dans une 
molle apathie. Leur grande maxime, tirée de 
leurs anciens livres eft qu'il vaut mieux s'qf- 
feoir que de marcher , fe coucher que s'ajfeoir , 
dormir que de veiller , 05 * mourir que de vivre . 
On en voit pourtant beaucoup, fur la côte 
■de Coromandel, qui fortent de cette léthargie, 
pour fe jetter dans la vie adive. Les uns pren¬ 
nent parti pour les Français, les autres pour 
les Anglais : ils aprennent les langues de ces 
étrangers, leur fervent d’interprêtes & de 
Courtiers. Il n’eft guères de grand commerçant 
fur cette côte qui n’ait fon.-Brame, comme on 
a fon banquier. En général on les trouve 
fidèles, mais fins & rufés. Ceux qui n’ont 
point eu de commerce avec les étrangers ont 
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confervé, dit-on, la vertu pure qu’on attribue 
a leurs ancêtres. 

Mr. Scrafton & d’autres ont vu, entre les 
mains de quelques Brames, des éphémerides 
compofés par eux-mêmes dans lefquelles les 
éclipfes font calculées pour plufieurs milliers 
d’années. Il y a donc parmi eux de bons ma¬ 
thématiciens, de favants aftronomes; mais 
en même temps ils ont tout le ridicule de 
l’aftrologie judiciaire, & ils pouffent cette ex¬ 
travagance aufli loin que les Chinois & les 
Perfans. Celui qui écrit ces Mémoires a envoyé 
à la bibliothèque du Roi le Cormovedam , an¬ 
cien commentaire du Veidam > il eft rempli de 
prédictions pour tous les jours de l’année, & 
de préceptes religieux pour toutes les heures. 
Ne nous en étonnons point : il n’y a pas deux 
cents ans que la même folie poffédait tous nos 
Princes, & que le même charlatanifme était 
affeété par nos aftronomes. Il faut bien que 
les Brames, poflefleurs de ces éphémerides , 
foient très inftruits. Ils font philofophes & 
prêtres, comme les anciens bracmanes j ils 
difent que le peuple a befoin d’être trompé-, 
& qu’il doit être ignorant. En conféqüence ils 
débitent que les nœuds de la lune dans lefquels 
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ib font les éclipfes, & que les premiers Brac- 
manes marquèrent par les hiéroglifes de la tète 
& de la queue du dragon, font en effet les 
efforts d’un dragon qui attaque la lune & le 
foleil. La même ineptie ell adoptée à la Chine. 
On voit dans l’Inde des millions d’hommes & 
de femmes qui fe plongent dans le Gange 
pendant la durée d’une éclipfe , & qui font un 
bruit prodigieux avec des inftruments de toute 
efpèce pour faire lâcher prife au dragon. C’eft 
ainfi , à peu près, que la terre entière a été 
longtemps gouvernée en tout genre. 

Au relie, plus d’un Brame a négocié avec 
des millionnaires pour les intérêts de la 
compagnie des Indes , mais il n’a jamais 
été queltion entr’eux de religion. 

D’autres millionnaires , ( il le faut ré¬ 
péter ) fe font hâtés en arrivant dans l’In¬ 
de, d’écrire que les Brames adoraient le 
Diable, mais que bientôt ils feraient tous 
convertis à la foi. On avoue que jamais 
ces moines d’Europe n’ont tenté feulement de 
convertir un feul Brame, & que jamais au¬ 
cun Indien n’adora le Diable qu’ils ne con- 
naiffaient pas. Les Brames rigides ont conçu 
une horreur inexprimable pour nos moi- 
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nés , quand ils les ont vus fe nourrir de 
chair, boire du vin, & tenir à leurs ge¬ 
noux de jeunes filles dans la confelEon. 
Nos ufages leur ont paru des crimes, fi 
les leurs n’ont été regardés par nous que 
comme des idolâtres ridicules. (*) 

Ce qui doit être plus étonnant pour nous, 
c’eft que dans aucun livre des anciens Bracma- 
nes , non plus que dans ceux des Chinois, ni 
dans les fragments de Sanconiaton , ni dans 
ceux de Bérofe, ni dans PEgyptien Ma- 

( * ) Un des grands Millionnaires Jéfuite > nommé 
'de Lalane, a écrit en 1709. On ne ftut douter que 
let Brames ne foient véritablement idolâtres , fuifqu’ils 
adorent des Dieux étrangers ( tome 10. page 14 des 
Lettres édifiantes. ) 

Et il dit ( page 1 y ) voici une de leurs frières que 
fai traduite met four mot. 

» J’adore cet Etre qui n’cft fujet ai an change- 
/ » ment, ni à l’inquiétude ; cet être dont la nature 

» eft indivifible > cet être dont la fpiritualité n’admet 
» aucune compofirion de qualités ; cet être qui eft 
» l’origine & la caulè de tous les êtres, & qui 
» les furpafle tous en excellence > cet être qui eft le 
» foutien de l’Univers, de qui eft la fource de la 
,» triple puillànce. 

Voilà ce qu’un Millionnaire appelle de l’idolatriei 
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néthon, ni chez les Grecs, ni chez les 
Tofcans, on ne trouve la moindre trace de 
l’Hiftoire facrée Judaïque qui eft notre HiC. 
toire facrée. Pas un feul mot de Noé que 
nous tenons pour le reftaurateur du genre 
humain ; pas un feul mot d’Adam qui en fut 
le pere, rien de fes premiers defcendants. 
Comment toutes les nations ont-elles perdu 
les titres de la grande famille ? Comment per- 
fonne n’avait-il tranfmis à la poftérité une 
feule aétion, un feul nom de fes ancêtres ? 
Pourquoi tant d’antiques nations les ont-elles 
ignorés, & pourquoi un petit peuple nou¬ 
veau les a-t-il connus ? Ce prodige méri¬ 
terait quelque attention fi on pouvoit efpérer 
de l’aprofondir. L’Inde entière , la Chine, le 
Japon, la Tartarie, les trois quarts de l’Afri¬ 
que ne le doutent pas encor qu’il ait exifté 
Caïn , un Caïnan, un Jared, un Mathufa- 
lem qui vécut près de mille ans. Et les au¬ 
tres nations ne fe fàmiliariferent avec ces 
noms que depuis Conftantin. Mais ces quef- 
tions qui appartiennent à la Philofophie, font 
étrangères à l’hiftoire. 

A R TI- 
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ARTICLE HUITIEME. 

Des Guerriers de tlnde & des dernières 
révolutions. 

L Es Gentous en général ne paraiflènt pas 
plus faits pour la guerre, dans leur 
beau climat, & dans les principes de leur 
religion, que les Lapons, dans leur zône 
glacée, & que les primitifs nommé Quakres 
dans les principes qu’ils fe font laits. Nous 
avons vu que la race des vainqueurs Ma- 
hométans n’a prefque plus rien de Tartare, 
& eft devenue Indienne avec le temps. 

Sha Na- Ces defcendants des conquérans de l’Inde 
d»rbon* avec une armée innombrable, n’ont pu ré¬ 
tonte la au Sha-Nadir, quand il eft venu en 
eonftira- 1-739 attaquer, avec une armée de quarante 
l’Inde. mille brigands aguerris du Candahar & de 
Perfe, plus de fix- cent mille hommes que 
Mahmoud-Sha lui oppofait Mr. Cambrige, 
nous apprend ce que c’était que ces lix-cent 
mille guerriers. Chaque cavalier accompagné 
de deux valets, portait une robe légère & 
traînante de foye. Les éléphans étaient parés 

comme 
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tomme pour une fête. Un nombre prodi¬ 
gieux de femmes fuivait l’armée. Il y avait 
dans le camp autant de boutiques & de mar- 
chandifes de luxe que dans Déli. La feule 
vue de l’armee de Nadir difperfa cette pom¬ 
pe ridicule. Nadir mit Déli à feu & à fang* 
il emporta en Perfe tous les tréfors de ce 
puiffant & miférable Empereur, & le mé- 
prifa allez pour lui laifler fa couronne. 

Quelques rélations nous difenr, & quel¬ 
ques compilateurs nous redifent d’après ces 
rélations, qu’un faquir arrêta le cheval de 
Nadir dans fa marche à Déli, & qu’il cria, 
au Prince, fi tu es Dieu prends nous pour 
viétimes ; fi tu es homme épargne des hom¬ 
mes} & que Nadir lui répondit je ne fuis 
point Dieu, mais celui que Dieu envoyé■ 
pour châtier les nations de la terre. (*) 

D 

( * ) Un conte femblable a été fait fur Fernand Cor. 
tés, fur Tamerlan, fur Attila, qui le difait le lleau do 
Dieu, félon les compilateurs. Perlonne ne s’avifà ja¬ 
mais de s’appeller fléau. Les jefuites appelaient Paie al 
porte d’enfer, mais Palcal leur répond dans lès provin¬ 
ciales que fon nom n’eli pas porte d’enfer. La plupart 
de ces avantures & de ces réponlês attribuées d’âge en 
âge à tant d’hommes célébrés, fouirent d’abord de l'i¬ 
magination 
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Le tréfor, dont Nadir fe contenta, & qui 
ne lui fervit de rien, puisqu'il fut affafliné 
quelque temps après par fon neveu, fe mon¬ 
tait, à ce qu’on nous adure, à plus de quin- 
ze-cent millions monnoye de France, félon 
la valeur numéraire préfente de nos efpèces* 
Que font devenues ces richeffes immenfes? 
En quelques mains que de nouvelles rapines 
en ayent fait palfer une partie ; & quelles 
que foient les cavernes où l’avarice & la 
crainte enfouiflent l’autre, la Perfe & l’Inde, 
ont été également les pays lès plus malheu¬ 
reux de la terre ; tant les jiommes fe font 
toujours efforcés de changer en calamités ef¬ 
froyables tous les biens que la nature leur a 
faits. La Perfe & l’Inde ne furent plus , de¬ 
puis la vidoire & la mort de Nadir, qu’une 
anarchie fanglante. C’étaient les mêmes tor- 
rens de révolutions. 

magi nation des auteurs qui voulurent égaler leurs ro¬ 
mans , de font répétées encor aujourd’hui par ceux qui 
écrivent des hiftoires (tir des collerions de gazettes. 
{Tous ces bons mots prétendus, tous ces apophtegmes 
grofEflènt des Ami. On peut s’en tmufer, & non b ? 
probe. 


ARTL 
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ARTICLE NEUVIEME. 

Suite des révolutions. 

TJN jeune valet perlait qui avoit fèrvi eit 
qualité de porte-mafïue dans la mailbn 
du Sha-Nadir, fe fit voleur de grand’che- 
min, comme l’avait été fon Maître. Il eut k 
avis d’un convoi de trois mille chameaux Un Vo- 
chargés d’armes, de vivres & d’une grande kur j* 
partie de l’or emporté de Déli par les Per- cCüin 
fans. Il tua l’efcorte, prit tout le convoi / . devien . t 

i j * j kmœmU 

leva des troupes & s’empara d’un Royaume 
entier auNord-Eft de Déli. Ce Royaume 
fâifait autrefois une partie de la Baâriane; 
il confine d’un côté aux montagnes de la 
belle-province de Cachemire, & de l’autre 
à Caboul. 

Ce brigand, nommé Abdala , fiit alors un 
grand prince, un héros $ il marcha vers 
Deli en 1745, & ne fe promit pas moins 

D a 

(*) Ce Royaume s’appelle Ghifni. Nous n’avons 
trouvé ce nom ni dans les cartes de Yaugondi, ni 
dans nos Di&ionnaires : cependant il a exifté & U 
aujourd’hui démembré, 
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que de conquérir tout l’Indouftan. C’était 
précifément dans le temps que la Bourdon- 
naye prenait Madras. 

Le vieux Mogol Mahmoud, dont la def- 
tinéc fut d’ètre opprimé par des voleurs, 
foit Rois , fok voulant l’être ; envoya d’a¬ 
bord contre celui-ci fon Grand-Vifir, fous 
qui fon petit-fils Sha-Ahmcd fit fes pre¬ 
mières armes. On livra bataille aux portes 
de Déli : la viéloirc fut indécife ; mais le 
Grand-Vifir fut tué. On affureque les Omras, 
Commandants des troupes de l’Empereur , 
étranglèrent leur maître, & firent courir le 
bruit qu’il s’était empoifonné lui-même'. 

Son petit-fils Sha-Ahmed lui fuccéda fur ce 
Trône fi chancelant ; Prince qu’on a peint 
brave, mais faible, ( * ) voluptueux , indé- 

(*•) Nous ne cherchons que le vrai» nous ne pré¬ 
tendons faire le portrait ni des princes, ni des hom¬ 
mes d’etat qui ont vécu à lix mille lieues de nous, 
comme on s’avife tous les jours de nous tracer jus¬ 
qu’aux plus petites nuances du caractère de quelques 
Souverains qui régnaient il y a deux mille ans, & 
des Minières qui régnaient fous eux ou fur eux. Le 
charlatanifme qui s’étend partout varie ces Tableaux 
fia mille manières -, on fait dire à ces hommes qu’on 
fiomût fi peu ce qu’ils n'ont jamais dit , on leur at¬ 
tribue 
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cis, inconftant, défiant, deftiné à être plus 
malheureux que fon grand père. Un Raïa 
nommé Gafi, qui tantôt le fecourut, & tan¬ 
tôt le trahit, le prit prifonnier & lui fit ar¬ 
racher les yeux. L’Empereur mourut des fui--- 

tes de fon fuplice. Le Raïa Gafi, ne pou. 
vant fe faire Empereur , mit en fa place un 
defcendant de Tamerlan : c’eft Alumgir, qui 
n’a pas été plus heureux que les autres. Les 
Omras femblables aux Agas des Janiflaires Autre 
veulent que la race de Tamerlan foit tou- u * em '- 
jours fur le Trône, cqmmeles Turcs neveu- 
lent de Sultan que de la race Ottomane : il 
iie leur importe qui régne ; incapable ou 
méchant ; pourvu qu’il foit de la famille. 

Ils le dépofent, ils lui arrachent les yeux > 
ils le tuent fur un Trône qu’ils tiennent fa- 
cré. C’eft ainfi qu’ils en ufent depuis Au- 
fengzeb. 

On peut juger fi pendant ces orages les 
Souba, les Nabab, les Raïa du midi de 

D 3 

tribue des harangues qu’ils n’ont jamais prononcées , 
ainfi que des adtions qu’ils n’ont jamais faites. Nous 
ferions bien en peine de faire un vrai portrait des 
Princes que nous avons vus de près, & on veut nous 
donner celui de Numa de de Tarquin ! 
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l’Inde fè difputèrent lés provinces envahies 
par eux $ & fi les fàâions Anglaifes & Fran- 
qaifes fkifaient leurs -efforts pour partager la 
proye. 

Nous avons fait voir comment un faible 
détachement d’Européans traînait au combat -, 
ou -diffipak des armées de Gentous. Ces fol- 
dats de Vilàpour, d’Arcate, de Tanjaour , de 
Goiconde, d’Orixa, du Bengale, depuis le cap 
de Comorin jufqu’au promontoire des Palmiers 
& à l’embouchure du Gange, font de mauvais 
foldats fans doute : point de difeipline militaire» 
point de patience dans les travaux, nul atta¬ 
chement à leurs chefs , uniquement occupés 
de leur paye qui eft toujours fort au-deffus 
du fâlaire des laboureurs & des ouvriers, / 
par un ufage directement contraire à celui 
de toute l’Europe ; ni eux, ni leurs Officiers 
ne s’inquiètent jamais de l’intérêt du Prince 
qu’ils fervent, feulement de la caiffe de ion 
tréforier. Mais enfin, Indiens contre Indiens 
vont aux coups , & leur force ou leur fàiblefle 
eft égale ; leurs corps, qui fou tiennent ra¬ 
rement la fatigue, affrontent la mort. Les 
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cailles fe combattent & Fe tuent auffi bien 
que les dogues. _____ 

Il faut excepter de ces faibles troupes les Marates. 
montagnards appelles Marates, qui tiennent 
un peu plus de la conftitution robufte de 
cous les habita ns des lieux efcarpés. Us ont 
plus de dureté , plus de couvage & plus d’a¬ 
mour de la liberté, que les habitans de la 
plaine. Ces Marates Font préciFément ce que 
furent les Suides dans les guerres de Char¬ 
les VIII & de Louis XII: quiconque les 
pouvait foudoyer était fùr dé la vidloire, & 
on payait chèrement leurs fervices. Us Fe 
ehoififlfent un chef auquel ils ft’obéifèftt que 
pendant la guerre. Et encor lui obéiflent-ils 
très-mal, les Européans ont appellé Roi ce 
capitaine de brigands ; tant on prodigue ce 
nom. On les vit armés tantôt pour les Em¬ 
pereurs , & tantôt contr’eux. Us ont Fervi 
tour-à-tourNabab contre Nabab,& Français 
contre Anglais. 

Au refte , on ne doit pas croire que ces 
Gentous Marates, quoique de la religion des 
Brames, en obfervent les rites rigoureux : 
eux & prefque tous Les Foldats mangent de 
la viande & du poidon ; ils boivent même 

D 4 
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des liqueurs fortes, quand ils en trouvent. 
On accommode par-tout pays fa religion avec 
fes pafïïons. 

Ces Marates empêchèrent Abdala de con¬ 
quérir l’Inde. Il aurait été fans eux un Ta. 
merlan, un Alexandre. Nous venons de voir 
le petit-fils de Mahmoud livré à la mort par 
un de fes Sujets. Son fuccefleur Alumgir 
éprouva les mêmes révolutions dans une 
courte vie, & finit par le même fort. Les Ma¬ 
rates déclarés contre lui entrèrent dans Dé- 
li, & la faccagèrent pendant fept jours. Ab¬ 
dala revint encor augmenter la confufion & 
le défaftre en 1757 * L’Empereur Alumgir 
tombé en démence, gouverné & maltraité 
par fon Vifir, implora la protection de cet 
Abdala même ; le Vifir indigné mit en prifon 
fon maître & bientôt après lui fit couper la 
tète. Cette dernière cataftrophe arriva peu 
d’années après. Nos mémoires, qui s’accor¬ 
dent fur le fonds, fe contredifent fur les dates : 
mais qu’importe pour nous en quel mois , 
en quelle année on ait tué dans l’Inde un 
Mogol efféminé , tandis qu’on affaffinait tant 
de fouverains en Europe. 

Cet amas de crimes & de malheurs qui 


Digitized by Google 



DANS L’INDE. 


Ï7 

fe fuivent fans interruption, dégoûte enfin 
le le&eur : leur nombre & l’éloignement 
■des lieux diminuent la pitié que les cala- - 
mités infpirent. 

g y—.K SK&gs p- sgg 

ARTICLE DIXIEME. 

Defcription fommaire des côtes de la 
prefqutle, où les Français & les An - 
glais ont commercé & fait la guerre. 

A près avoir fait voir quels étaient les 
Empereurs , les Grands , les Peuples , 
les Soldats , les Prêtres , avec qui le Général 
Lalli avait à combattre & à négocier, il faut 
montrer en quel état fe trouvait lia fortune 
des Anglais, auxquels on l’oppofait, & com¬ 
mencer par donner quelque idée des établilfe- 
mens formés par tant de nations d’Europe fur 
les côtes occidentales & orientales de l’Inde. 

Il eft défagréable de ne point mettre ici 
une carte géographique fous les yeux du 
leéteur : nous n’en avons ni le tems ni la 
commodité -, mais quiconque voudra lire 
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avec fruit ces mémoires , pourra aifément 
en confulter une. S’il n’en a point, qu’il le 
figure toutes les côtes de la prefqu’Ile de 
l’Inde couvertes d’établiflemens de marchands 
d’Europe , fondés par les concédions des na- 
turels du pays, ou les armes à la main. 
Commencés par le Nord-Oueft. Vous trou¬ 
vés d’abord fur la côte la prefqu’lle de 
Cambaye Cambaye, où l’on a prétendu que les hom- 
^blet. mes vivaient communément deux-cents an¬ 
nées. Si cela était, elle aurait cettfe eau d’im¬ 
mortalité qui a fait le fujet des romans de 
l’Afie, ou cette fontaine de Jouvence con¬ 
nue dans les Romans de l’Europe. Les Por¬ 
tugais y ont confèrvé Di», ou Diou une de 
leurs anciennes conquêtes. 

Surate. Au fond du golfe de Cambaye eft Sura¬ 
te, Ville immédiatement gouvernée par le 
Grand-Mogol, dans laquelle toutes les Na¬ 
tions commerçantes de la terre avaient des 
comptoirs, & furtout les Arméniens qui 
font les Fadeurs de la Turquie, de la Perle 
& de l’Inde. 

La côte de Malabar, proprement dite , 
commence par une petite Ile qui appartenait 
aux Jéfuites ; elle porte encor leur nom ; & 
par un fingulier contraire, l'Ile de Bombai 
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qui fuit, eft aux Anglais. Cette Ile de Bonu 
bai eft le féjour le plus mal fain de l'Inde 
& le plus incommode. C’eft pourtant pour la 
conferver j que les Anglais ont eu une guerre 
avec le Nabab de Décan qui aftè&e la fouvc- 
raineté de ces côtes. Il faut bien qu’ils trou¬ 
vent leur profit à garder un établiflement fi -- 
trifte ; & nous verrons comment ce pofte a A l’ ar - 
fervi à une des plus étonnantes avantures " 

qui ayënt jamais rendu le nom Anglais ref- 
pcdable dans l'Inde. 

Plus bas eft la petite Ile de Goa. Tous les 
navigateurs difent qu’il n’y a point de plus 

beau Port au monde : ceux de Naples &__ 

de Lisbonne ne font ni plus grands ni plus G «a* 
commodes. La ville eft encor un monument, 
de la fupériorité des Européens fur les In¬ 
diens, ou plutôt du canon que ces peuples 
ne connaifient pas. Goa eft malheureülèment 
célèbre par fon Inquifition, également con¬ 
traire à l’humanité & au commerce. Les moi¬ 
nes Portugais firent accroire que lé peuple 
adorait le Diable, & ce font eux qui l’ont fervi* 

Defcendez vers le Sud, vous rencontrez Ca- 
nanor, que les Hollandais ont enlevé aux Por¬ 
tais qui l’avaient ravi aux propriétaires. __ 

On trouve, après , cet ancien Royaume de Calicut. 
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Calicut, qui coûta tant de fang aux Portu¬ 
gais. Ce Royaume eft d’environ vingt de nos 
lieues en tout fens. Le Souverain de ce pays 
s’intitulait Zamorin , Roi des Rois ; & les 
Rois fes vaffaux poflëdaient chacun envi¬ 
ron cinq à Hx lieues. C’était l’Etape du 
plus grand commerce ; ce ne l’eft plus > 
les marchands ne fréquentent plus Calicut. 
Un Anglais , qui a longtemps voyagé fur tou¬ 
tes ces côtes, nous a confirmé que ce ter- 
rein eft le plus agréable de l’Afie, & le cli¬ 
mat le plus falubre > que tous les arbres y 
confervent un feuillage perpétuel ; que la terre 
y eft en tout temps couverte de fleurs & de 
fruits. Mais l’avidité humaine n’envoye pas 
les marchands dans l’Inde pour refpirer un 

_air doux & pour cueillir des fleurs. 

Menfon- Un moine Portugais écrivit autrefois que 
gesimpri- quand le Roi de ce pays fe marie, il prie 
d’abord les prêtres les plus jeunes de cou¬ 
cher avec fa femme ; que toutes les dames 
& la Reine elle-même, peuvent avoir chacu¬ 
ne fept maris ; que les enfans n’héritent 
point, mais les neveux ; & qu’enfin tous les 
habitans y font de pompeux facrifices au 
Diable. Ces abfurdités ridicules font répétées- 
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dans vingt hiftoires, dans vingt livres de 
géographie, dans la Martinière lui - meme." 
On s’indigne contre cette foule de compi- 
lateurs qui tranfcrivent de fang froid tant 
d’inepties en tout genre, comme fi ce n’é¬ 
tait rien de tromper les hommes ( * ) 

(*) Le fameux Jéfuite Tachard conte qu’on lui a 
dit que les dames nobles de Calicut peuvent avoir 
julqu’à dix maris à la fois ( tome 5 des Lettres édifian¬ 
tes j page 158.) Montefquieu cite cette niaiferie , 
comme s’il citait un article de la coutume de Paris, 
& ce qu’il y a de pis c'eft qu’il rend raifon de cette 
loi. 

L’auteur de ces fragments ayant avec quelque amis > 
envoyé un Vaiffcau dans l’Inde, s’eil informé foi- 
gneufement fi cettç loi étonnante exifte dans le Cali¬ 
cut. On lui a répondu en haufiant les épaules & en riant. 
En effet, comment imaginer que le peuple le plus 
policé de toute la côte de Malabar ait une coutume 
fi contraire à célle de tous les voilins, aux loix de 
là religion & à la nature humaine ! Comment croire 
qu’un homme de qualité, un homme de guerre , puiffe 
le réloudre à être le dixième favori de la femme ! A 
qui apartiendraient les enfans l Quelle fource abomi¬ 
nable de querelles & de meurtres continuels ! Il lé- 
rait moins ridicule de dire qu’il y a une baffe-cour où 
dix coqs le partagent tranquilement la jouiffance d’une 
poule. Ce conte eli aulfi abfurde que ceiui dont Hë- 

rodotç 
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Nous regardons comme un devoir de re¬ 
dire ici que les premiers Bracmanes , ayant 
inventé la fculpture , la peinture, les hiéro¬ 
glyphes, ainfi que l’arithmétique & la géométrie, 
repréfentèrent la vertu fous l’emblème d’uni 
femme à laquelle ils donnaient dix bras pour 
combattre dix monftres qui font les dix pé¬ 
chés auxquels les hommes font le plus fu_ 
jets. Ce font ces figures allégoriques que des 
Aumôniers de vaifleaux, ignorants , trom¬ 
pés & trompeurs, prenaient pour des ftatues 
de Satan & de Belzebuth, anciens noms 
Perfans qui jamais n’ont été connus dans fa 
prefqu’Ile. ( * ) Mais que diraient les des¬ 
cendants de ces Bracmanes, premiers précep¬ 
teurs du genre-humain, s’ils avaient la cu- 
riofité de voir nos pays fi longtemps bar¬ 
bares , comme nous avons la rage d’aller 
chez eux par avarice î 

Tanor qui fuit eft encor appellé Royaume 

rodote amufak les Grecs quand il leur difait que tou¬ 
tes les Dames de Babilone étaient obligées d’aller au 
Temple vendre leurs faveurs au premier étranger qui 
Voulait les acheter. Un lùppôt de l’Univerfité de Pa-, 
ris a voulu juftifier cette fottife : il n’y a pas réuffi. 

( *) Voyez l’article Brames. 
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par nos géographes : c’eft une petite terre d# 
quatre lieues fur déux, une maifon de plaû 
fanee } fituée dans un lieu délicieux, où les 
voiiîns vont acheter quelques denrées pré;, 
cieufes» 

Immédiatement après, eft le Royaume de ~ ' 
Cranganor, à-peu-près de la même étendue, ^non*" 
La plupart des relations peuplent cette cdte 
d’autant de Rois, que nous voyons en Ita* 
lie en France de Marquis laits Marquifat, 
de Comtes fans Comté > & en Allemagne 
de Barons fans Baronie. 

Si Cranganor eft un Royaume , Coulan , 
qui eft auprès, peut s’appeller un vafte Em¬ 
pire j car il a environ douze lieues fur près 
de trois en largeur. Les Hollandais , qui ont 
chafTé les Portugais des capitales de ces Etats , 
ont établi dans Cranganor un comptoir 
dont ils ont fait une forterefle imprenable à 
tous ces monarques réunis. Ils font un com¬ 
merce immenfe à Cranganor qui eft dit-on 
un jardin de délices. 

En allant toujours au midi fur le rivage 
de cette péninfuls, qui fe reflerre de plus en 
plus, les Hollandais ont encor pris aux Por¬ 
tugais la forterefle qu’ils avaient dans le Roy- 
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aume de Cochin , petite province qui dé¬ 
pendait autrefois de ce Roi des Rois Zatno- 
rin de Çalicut. Il y a près de trois fiècles 
que ces Souverains voient des marchands 
armés venus d'Europe s'établir dans leurs 
territoires, le chafler les uns les autres , & 
s’emparer tour-à-tour de tout le commerce du 
pays, fans que les habitans de trois-cent lieues 
_____ de côte ayent jamais pu y mettre obftacle. 

Tra van- Travancor eft la dernière terre qui ter- 

sor * mine la pointe de la prefqu’lle. On eft fur- 
pris de la faiblefle des voyageurs & des 
Millionnaires qui ont tittfcâe Royaume le 
petit pays de Travancor auffi-bien que tous 
ces autres affemblages des riches Bourgades 
que nous venons de parcourir. Pour peu 
que ces Royaumes euflent occupe chacun 
cinquante lieues feulement le long de la côte, 
il y aurait plus de douze-cent lieues depuis 
Surate jufqu’au cap Comorin i & fi on avait 
converti la centième partie des Indiens par. 
mi lefquels il n’y a pas un chrétien, ü y en 
aurait plus d’un million. (•* ) 

( # ) Un Jéfuite nommé Martin, raconte dans le 
cinquième volume des Lettres curieufes & édifiantes » 
que c’eft une coutume vers Travancor, de 
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Avant de quitter le Malabar, quoi qu’il 
n’entre point du tout dans notre plan de 
faire l’hiftoire naturelle de ce pays délicieux, 
qu’on nous permette feulement d’admirer les 
cocotiers & l’arbre fenfitif. On fait que les Arbre 
cocotiers fournirent à l’homme tout ce qui ^ylénomi ■ 
lui eft néceflaire, nourriture & boiflon a- ne unique 
gréable, vêtement, logement & meubles. 

C’eft le plus beau prêtent de la nature. L’ar¬ 
bre fenfitif moins connu produit des fruits 
qui s’enflent & qui bondiflent fous la main 
qui les touche. Notre herbe fenfitive, aufli 
inexplicable, a beaucoup moins de proprié¬ 
tés. Cet arbre, fi nous en croyons quelques 

fond tous les ans pour le diilribuer par le fort. Un in¬ 
dien, dit-il, fit vœu à St. François Xavier de donner 
une fomme aux jéfuites s’il gagnait à cette eipèce de 
loterie. Il eut le gros lot. Il fit encor un vœu & eut le 
fécond lot. Cependant, ajoute le jéfuite Martin, cet 
indien ainfi que tous lès compatriotes conforva une 
horreur invincible pour la religion des Francs, qu’ils 
appellent le Franguinifine. C’était un ingrat. Qu’on 
joigne à tous ces traits dont les lettres curieufes font 
remplies, les miracles attribués à St. François Xavier» 
fes fermons dans tous les idiomes de l’Inde de du lapon 
dès qu’il débarquait dans ces pays, les neuf morts ref- 
fofeités par lui, les deux vaiflèaux dans lesquels il fe 

£ «rouy* 
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naturalises, fe reproduit de lui-même en 
quelque fens qu’on le coupe. On ne l’a point 
pourtant mis au rang des animaux zoophi- 
tes, comme Leuvenhœk y a mis ces petits 
joncs nommés Polypes d’eau-douce qui croit 
fent dans quelques marais, & fur lefquels 
on a débité tant de fables trop légèrement 
accréditées. On cherche du merveilleux, iï 
eft par tout, puifque les moindres ouvra¬ 
ges de la nature font incompréhenGbles. Il 
n’eft pas befoin d’ajouter des fables à ces 
miftères réels qui trapcnt nos yeux & que 
nous foulons aux pieds. A R- 

trouva en même temps à cent lieues l’un de l’autre, & 
qu’il préferva de la tempête, fon crucifix qui tomba 
dans la mer & qui lui fut raporté par un cancre s & 
qu’on juge fi une religion auili fainte que la nôtre doit 
être continuellement mêlée de femblables contes. 

Ce même Martin qui a pourtant demeuré longtemps 
dans llnde > oie dire qu’il y a un petit peuple nommé 
les Coleries dont la loi eft > que dans leurs querelles & 
dans leurs procès la partie adverfe eft obligée de faire 
tout ce que fait l’autre. Celle-ci fe crêve-t-elle un œil, 
celle-là eft obligée de s’en arracher un. Si un Colerie 
égorge fa femme ôc la mange, fon adverfaire auffitôt 
afiàlfine & mange la fienne. Mr. Orm lavant Anglais 
qui a vu beaucoup de ces Coleries allure en propres 
. mots , que ces coutumes diaboliques font abfolument 
inconnues, & que le père Martin en a menti. 
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ARTICLE ONZIEME. 

Suite de la connaijfance des cotes de flnde. 


E Nfin, on double ce fameux cap de Co- 
mor, ou Comorin, connu des anciens 
Romains dès le temps d’Augufte, & alors on 
eft fur cette côte des perles qu'on appelle la 
pêcherie. C’eft de là que les plongeurs In- 
diens fourniflaient des perles à l’orient & l’oc¬ 
cident. On en trouvait encor beaucoup lorf- 
que les Portugais découvrirent & envahi¬ 
rent ce rivage dans notre feiziéme fiècle. 

Depuis ce temps-là cette branche immenfe 
de commerce a diminué de jour en jour, 
foit que les mers plus orientales produifent 
aujourd’hui des perles d’une plus belle eau, 
foit que la matière qui les forme ait changé 
fur la plage de ce promontoire de l’Inde, 
comme tant de mines d’or, d’argent & de 
tous les métaux fe font épuifées dans tant 
de terres. _____ 

Vous allez alors un peu au nord du Fameuft 
huitième degré de l’équateur où vous êtes, 

& vous voyez à votre droite la Trapobane 

E 3 
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ou Taprobane des anciens, nommée depuis 
par les arabes l’Ile de Serindib & enfin 
Ceylan. C’eft aflfez pour la faire connaître, de 
dire que le Roi de Portugal Emmanuel de¬ 
mandant à un de fes capitaines de vaifleau 
qui en revenait, (1 elle méritait fa réputa¬ 
tion. Cet officier lui répondit, „ J’y ai vu 
„ une mer femée de perles, des rivages cou- 
„ verts d’ambre gris, des forets d’ébenne & 
„ de canelle, des montagnes de rubis, des 
,j cavernes de cridai de roche, & je vous en 
aporte dans mon vailfeau. Quelle réponfe! 
& il n’éxagerait pas. 

Les Hollandais n’ont pas manqué de chaf- 
fer les Portugais de cette lie des tréfors. Il 
femblait„ que le Portugal n’eut entrepris 
tant de pénibles voyages, & conquis tant 
d’états au fond de l’Afie que pour les Hol¬ 
landais. Ceux - ci s’étant rendus maîtres de 
toutes les côtes du Ceylan, en interdifent 
l’abord à tous les peuples. Ils ont fait le 
fouverain de Pile leur tributaire j & il n’ed 
jamais tombé dans l’efprit des Raïa, des 
Nabab & des Souba de l’Inde de tenter feule¬ 
ment de les en dépoffeder. 

Vous remontez de la côte de Malabar . 
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tjüé noûs avons parcourue, à celles de Co¬ 
romandel & de Bengale, théâtres des guerres 
entre les princes du pays, & entre la Fran¬ 
ce & l’Angleterre. 

Nous ne parlerons plus ici de Monar¬ 
ques & de Zamorins rois des rois. Mais de 
Souba, de Nabab, de Raïa. Cette côte de 
Coromandel "eft peuplée d’Européans comme 
celle de Malabar. Ce font d’abord les Hollan¬ 
dais à Négapatam qu’ils ont encor enlevé au 
Portugal, & dont ils ont fait, dit-on, une 
ville adez floriflante. 

Plus haut c’eft Tranqùebar, petit terrein 
que les Danois ont acheté & où ils ont 
fondé une ville plus belle que Négapatam. 

Près de Tranqùebar les Français avaient le 
comptoir & le fort de Karical. Les Anglais 
au deflus celui de Goudelour & celui de 
St. David. 

Tout près du fort St. David, dans une 

plaine aride & fans port, les Français ayant 

comme les autres acheté du Souba de la 

province de Décan un petit territoire où 

ils bâtirent une loge, ils firent avec le temps — ■ .. 

de cette loge une ville confidérable. C’eft p ® n <ü- 

,. çheru 

Pondicheri dont nous avons déjà parlé. Ce 

E 3 
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n’était d’abord qu’un comptoir entouré d’u¬ 
ne forte Haye d’acacias, de palmiers, de co¬ 
cotiers, d’aloës & on appellait cette place 
■ la baye des limites. 

&***”*• A trente lieues au nord eft Madras, com¬ 
me nous l’avons vu, ce chef lieu du grand 
commerce des Anglais. La ville eft bâtie en 
partie des ruines de Méliapour ; & cet ancien 
Méüapour avait été changé par les Portu¬ 
gais en St. Thomé , en l’honneur de St Tho¬ 
mas Dydime apôtre. On trouve encor dans 
ces quartiers des reftes de Syriens nom¬ 
més d’abord chrétiens de Thomas, parce 
qu’un Thomas marchand de Syrie & nef. 
torien était venu s’y établir avec fcs fac¬ 
teurs au fixiéme fiècle de notre ère. Bien¬ 
tôt après on ne douta pas que ce neftorien 
n’eut été St. Thomas Dydime lui-même. 
On a vu par tout des traditions des cro¬ 
yances publiques, des monuments, des u- 
fages fondés fur de telles équivoques. Les 
Portugais croyaient que St. Thomas était 
venu, à pied de Jérufalem à la côte de Co¬ 
romandel en qualité de charpentier bâ¬ 
tir un palais magnifique pour le roi Gon- 
dafer. Le jéfuite Tachard a vu près de Ma¬ 
dras l’ouverture que fit St. Thomas au mi- 
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lieu d’une montagne pour s’échaper par ce 
trou des mains d’un bracmane qui le pour- 
fuivait à grands coups de lance quoique les 
bracmanes n’ayent jamais donné de coups 
de lance à perfonne. Les chrétiens Anglais, 

& les chrétiens Français fe font détruits 
de nos jours à coups de canon fur ce mê¬ 
me terrein que la nature ne femblait pas 
avoir fait pour eux. Du moins les prétendus 
chrétiens de St Thomas étaient des mar¬ 
chands paifibles. 

Plus loin eft le petit fort de Paliacate 
apartenant aux Hollandais. C’eft de là qu’ils 
vont acheter des diamants dans la nababie 
de Golconde. 

A cinquante lieues plus au nord, les An- - 
glais & les Français fe difputaient Mazulipa- Mazuli- 
tam, où fe fabriquent les plus belles toiles P atam * 
peintes, & où toutes les nations commer¬ 
çaient Mr. Dupleix obtint du Nabab cet éta- 
blüTement entier. On voit que des étrangers 
ont partagé tout ce rivage, & que les in¬ 
diens n’ont rien gardé pour eux fur leur 
propre territoire. 

Quand 011 a franchi la côte de Coroman¬ 
del, on eft à la hauteur de . la grande naba- 

E 4 


Digitized by Google 



COTES 


7* 

bie de Golconde, où font les plus grand 
objets de l’avarice, les mines de diamants. 
Les Nabab avaient longtemps empêché les 
nations étrangères de fe {aire des établiffe- 
ments fixes dans cette province. Les fadeurs 
Anglais & Hollandais y venaient d’abord a- 
cheter les diamants qu’ils vendaient en Eu¬ 
rope. 

- Les Anglais pofledaient au nord de Gol- 
Calcuta. conde, la petite ville de Calcuta bâtie pat 
eux fur ie Gange dans le Bengale, provin¬ 
ce qui paflè pour la plus belle, la plus ri¬ 
che, & la plus délicieufe contrée de l’uni- 
.. vers. Pour les Français, ils avaient Chander- 
Chandcr- nagor & un autre petit comptoir fur le Gan- 
na ^° r ' ge. C’eft à Chandernagor que Mr. Dupleix 
commença fa grande fortune, qu’il perdit 
depuis. Il y avait équipé pour fon compte 
quinze vaifleaux qui allaient dans tous les 
ports de l’Afie, avant qu’il fut nommé gou- 
_____ verneur de Pondicheri. 

Ougli. Les Hollandais ont la ville d’Ougli entre 
Calcuta & Chandernagor. Il eft bien à remar¬ 
quer que dans toutes ces dernières guerres 
qui ont bouleverfé l’Inde, qui ont mis les 
Anglais fur le penchant de leur ruine, & 
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qui ont détruit les Français, jamais les 
Hollandais n’ont pris ouvertement de parti : 
ils ne fe font point expofés, ils ont jouï 
tranquillement des avantages de leur com¬ 
merce , fans prétendre former des empires. 
Iis en pofledent un allez beau à Batavia. 
On les vit agir en grands guerriers contre 
les Efpagnols & les Portugais, mais dans ces 
dernières guerres ils fe font conduits en 
négociants habiles. 

Obfervons furtout que tant de peuples 
de l’Europe ayant de grands vaiffeaux ar¬ 
més en guerre fur tous les rivages de l’Inde, 
il n’y a que les indiens qui n’en ayent point 
eu, fi nous exceptons un feul pirate. Eft-ce 
faiblefle & ignorance du gouvernement? 
Eft-ce mollefle, eft-ce confiance dans la bon¬ 
té de leurs vaftes & fertiles terres qui n’ont 
aucun befoin de nos denrées ? C’eft tout 
çelà enfemble. 
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ARTICLE DOUZIEME. 

Ce qui fe pajfait dam tlnde avant tar- 
rivée du général Lalli. Hijloire <SAn~ 
gria j Anglais détruits dans le Bengale. 

A Yant fait connaître autant que nous l’a¬ 
vons pu dans ce précis, les côtes de 
flnde qui intéreffent les nations commer¬ 
çantes de l’Europe & de l’Afie, commençons 
par rendre compte d’un fervice que les An¬ 
glais leurs rendirent à toutes. 

Il y a cent ans qu’un marate nommé 
Conogé Angria; qui avait commandé quel¬ 
ques barques de fa nation contre les barques 
de l’Empereur des Indes, fe fit pirate > & 
s'étant retranché vers Bombai, il pilla in¬ 
différemment fes compatriotes , fes voifins 
& tous les commerçants qui navigeaient 
dans cette mer. Il s’était aifément emparé 
fur cette côte de quelques petites Iles qui 
ne font que des rochers inabordables. Il en 
fortifia une en creufant des folles dans le 
roc. Ses baftions étaient foutenus par des 
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mars épais de dix à douze pieds, & garnis 
de canons. C’était - là qu’il renfermait fon 
butin. Son fils & fon petit-fils continuèrent 
le même métier & avec plus de fuccès. Une 
province entière derrière Bombai était fou- 
mife à ce dernier Angria. Mille vagabons 
marates, indiens, renégats chrétiens, nègres, 
étaient venus augmenter cette république de 
brigands, prefque femblable à celle d’Alger. 
Les Angria fefaient bien voir que la terre 
& la mer apartiennent à qui fait s’en rendre 
maître. Nous, voyons tour à tour deux vo¬ 
leurs fe former de grandes dominations au 
nord & au fud de l’Inde. L’un eft Abdala 
vers Caboul, l’autre Angria vers Bombai. Et 
combien de grandes puiflances n’ont pas eu 
d’autres commencements ! 

Il fallut que l’Angleterre armat confécu- 
tivement deux flottes contre ces nouveaux 
conquérants. L’amiral James en 175? com¬ 
mença cette guerre qui en effet en méritait 
le nom, & l’Amiral Watfon l’acheva. Le 
Capitaine Clive depuis fi célèbre, y fignala 
fes talents militaires. Toutes les retraites 
de ces illuftres voleurs furent prifes l’une 
après l’autre. On trouva dans le rocher qui 
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leur fervait de capitale, des amas immenfes 
de marchandifes , deux cent canons, des 
arfenaux d’armes de toute efpèce, la valeur 
de cent cinquante millions monnoie de Fran¬ 
ce, en or, eti diamants, en perles, en 
aromates ; ce qu’on raflemblerait à peine dans 
toute la côte de Coromandel, & dans celle 
du Pérou, était caché dans ce rocher. An- 
gria échapa. L’amiral Watfon prit fa mère, 
fa femme & fes enfàns prifonniers. U les 
traita avec humanité, comme on peut bien 
le croire. Le plus jeune des enfàns entendant 
dire qu’on n’avait pu trouver Angria, fe jet- 
ta au cou de l’amiral, & lui dit, ce fera 
donc vous qui me fervirez de père. Mr. Wat¬ 
fon fe fit expliquer ces paroles par un inter¬ 
prète; elles l’attendrirent jufqu’aux larmes, 
& en effet il fervit de père à toute la famille. 
Cette aâion & ce bonheur mémorable étaient 
compenfés dans le chef lieu des établif- 
fements Anglais au Bengale par un défaftre 
plus fenfible. 

Il s’éleva une querelle entre leur comp¬ 
toir de Calcuta fur le Gange, & le Souba 
du Bengale. Ce prince crut que les Anglais 
avaient à Calcuta une garnifon confidérable 
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puifqu’ils l’avaient bravé. Cette Ville ne 
renfermait pourtant qu’un confeil de mar¬ 
chands, & environ trois cent foldats. Le 
plus grand prince de l’Inde marcha contre 
eux avec foixante mille foldats, trois cent 
canons & trois cent élephans. ——m 

Le gouverneur de Calcuta nommé Drak 
était bien différent du fameux amiral Drak* Qoakre 
On a dit, on a écrit qu’il était de cette re- 
ligion nazaréenne primitive, profeffée par 
ces refpeélables Penûlvaniens que nous con- 
naiffons fous le nom de Quakres. Ces pri¬ 
mitifs dont la patrie eft Philadelphie dans 
le nouveau monde, & qui doivent faire rou¬ 
gir le nôtre, ont la même horreur du fang 
que les brames. Ils regardent la guerre com¬ 
me un crime. Drak était un marchand très 
habile & un honnête homme. 11 avait juf- 
ques là caché fa religion; il fe déclara, & 
le confeil le fit embarquer fur le Gange 
pourile mettre à couvert. 

Qui croirait que les Mogols au premier 
aflaut perdirent douze mille hommes ? les re¬ 
lations l’ont afluré. Si le fait eft vrai, rien ne 
peut mieux confirmer ce que nous avons 
tant dit de la fupériorité de l’Europe. Mais 
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on ne pouvait réfifter longtemps: la ville» 
fut prife} tout fut mis au fers. Il y eux par- 
mi les captifs, cent quarante-fix Anglais, 
officiers & fadeurs, conduits dans une pri- 
■ " fon qu’on appelle le Trou noir. Ils firent 

fctdèiafr une ^ une ^ e expérience des effets de l’air en- 
rnfqoné. fermé & échauffé ; ou plutôt, des vapeurs 
continuellement exhalées de tous les corps, 
& auxquelles on a donné le nom d’air & 
d’élément Cent vingt-trois hommes en mou¬ 
rurent en peu d’heures. Boerhave, dans là 
Chymie, rapporte un exemple plus fingu- 
lier : c’cft celui d’un homme qui tomba fur 
le champ en pouriture dans une raffinerie 
de fucrc à l’inftant qu’on en eut fermé la 
porte. Ce pouvoir des vapeurs fait voir la 
néceffité des ventilateurs, furtout dans les 
climats chauds, & les dangers mortels qui 
menacent les corps humains non feulement 
dans les prifons, mais dans les fpedacles où 
la foule eft preffée, & furtout dans les égli- 
fes où l’on a l’infâme coutume d’enterrer les 
morts, & dont il s’exale une odeur pefti- 
-lencielle (*). 

(*) A Saulieu en Bourgogne, au mois de Juin 
1773, l» enfàns étant aflemblés dans l'égljiê au nom¬ 
bre 
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Mr. Holwell, gouverneur en fécond de 
Calcuta, fut un de ceux qui échappèrent à 
cette contagion fubite. On le mena lui & 
vingt-deux officiers de là Faétorie mourants, 
à Maxadabad 5 capitale du Bengale. Le Souba 
eut pitié d’eux & leurs fit ôter leurs fers. 

Holvrell lui offrit une rançon. Le Prince la 
refufa, en lui difant qu’il avait trop fouffert, 
làns être encor obligé de payer fa liberté. 

C’eft ce même Holwell qui avait appris Holwel 

non feulement la langue des brames moder- feul Eu- 

nes, mais encor celle des anciens bracma- 

nés. C’eft lui qui a écrit depuis des mémoi- bien^con-i 

res fi précieux fur l’Inde ; & qui a traduit dogme* 

• des morceaux fublimes des premiers livres d ? s an - 
... . . . ciens 

écrits dans la langue facree, plus anciens Bracma-; 

que ceux du Sanconiaton de Phénicie, du nes : 

bre de foixante pour faire leur première communion, 
on s'avilà de creufer une folle dans cette églifë pour y. 
enterrer le loir même un cadavre : il s’éleva de la folle 
où étaient entaffés d’anciens cadavres une exhalailbn fi 
maligne, que le curé, le vicaire, quarante enfans, & deux 
cent paroiffiens qui entraient alors, en moururent : fi on 
en croit les papiers publics. Ce terrible avertiflèment de 
ne plus fouiller les temples de corps morts fera-t-il encor 
inutile en*France? C’était autrefois un facrilége : jufqu’a 
quand cette'horreur lêra-t’elle un aéte de piété? 
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Mercure de l’Egypte, & des premiers légifla- 
teurs de la Chine. Les favans brames de Bé- 
narès attribuent à ces livres environ cinq 
mille ans d’antiquité. 

Nous faillirons avec reconnaiflance cette 
occafion de rendre ce que nous devons à un 
homme qui n’a voyagé que pour s’inftruire. 
11 nous a dévoilé ce qui était caché depuis 
tant de liècles; il a fait plus que les Pytha- 
gore & les Apollonius de Thiane. Nous ex¬ 
hortons quiconque veut s’inftruire comme 
lui à lire attentivement les anciennes fables 
allégoriques, fources primitives de toutes les 
fables qui ont depuis tenu lieu de vérités en 
Perfe, en Caldée, en Egypte, en Grèce, & 
chez les plus petites & les plus méprifables 
hordes, comme chez les plus grandes & les 
plus floriflantes nations. Ces objets font plus 
dignes de l’étude du fage (*), que les que¬ 
relles .de quelques commis pour de ht mouf- 

feline 

(*) Ce n’eft pas que nous ayons une foi aveugle 
pour tout ce que nous débite Mr. Hoiwell : il ne faut 
Tavoir pour perfonne > mais enfin il nous a démontré 
que les Gangarides avaient écrit une mythologie bon- 
ne ou mauvaifè il y a cinq mille ans* comme le la¬ 
vant & judicieux jéfuite Farenmn nous a démontré 

SW 
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feline & des toiles peintes, dont nous ferons 
obligés, malgré nous de dire un mot dans 1 q 
cours de cet ouvrage. 

Pour revenir à cette révolution dans l’In¬ 
de, le Souba, qui s’appellait Suraia-Doula 
était un tartare d’origine. On difait qu’à l’e¬ 
xemple d’Aurengfeb, fon deflein était de 
s’emparer de l’Inde entière : on ne peut dou¬ 
ter qu’il ne fut très ambitieux, puifqu’il était 
à portée de l’être: on ajoute qu’il méprifait 
fon Empereur faible & dur, inappliqué & 
fans courage ; qu’il haïflait égalemenr tous 
ces marchands étrangers qui venaient profi¬ 
ter des troubles de l’Empire & lés augmen¬ 
ter. Dès qu’il eut pris le Fort des Anglais, 
il menaça ceux des Hollandais & des Fran- 

que les Chinois étaient réunis en corps de peuple vers 
ces temps là. Et s’ils Tétaient alors, il fallait bien 
qu’ils le fulTent auparavant: de grandes peuplades ne 
fe forment pas en un jour. Ce n’eft donc pas à nous > 
qui n'étions que des fauvages barbares > quand ce* 
peuples étaient policés & favants, à leur contefteç 
leur antiquité. 11 fe peut que dans la foule des rérpn 
luttons -> qui ont dfl tout changer fur la terre > TEu* 
rope cultivé des arts 8 c connu des fciences avait* 
rÀfie i mais il n’en refte aucun vertige > & VAfio 
pleine d'anciens monuments. 
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çais : ils fe rachetèrent pour des fommes 
d’argent, très modiques dans ce pays > les 
Français, pour environ fix-cent mille livres; 
les Hollandais, pour douze-cent mille francs; 
parce qu’ils font plus riches. Ce Prince ne 
s’occupa point alors à les détruire. Il avait 
dans fes armées un rival de fon ambition, 
fon parent & parent du Grand - Mogdl, plus 
à craindre pour lui qu’une fociéte de mar¬ 
chands. Suraia-Doula penfait d’ailleurs com¬ 
me plus d’un vifir turc & plus d’un Sultan 
de Conftantinople qui ont voulut chafler 
quelquefois tous les Ambafladeurs des Princes 
d’Europe & toutes leurs Factories, mais qui 
leur ont fait payer chèrement le droit de 
réfider en Turquie. 

■-“T" A peine eut - on reçu à. Madras la nou- 

geng és. velle du danger où les Anglais étaient fur le 
Gange, qu’on envoya par mer & à leur 
fecours tout ce qu’on put ramaffer d’hommes 
portant les armes. 

Mr. De Buffi, qui était dans ces quartiers 
avec quelques troupes profita de cette con¬ 
joncture , lui & Mr. LaiT s’emparèrent de 
tous les comptoirs Anglais par delà Mazuli- 
patam, fur la côte de la grande province 
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d’Orixa, entre celles de Golconde & de Ben¬ 
gale. Ce fuccès rendit quelques forces à la 
Compagnie affaiblie qui devait bientôt fuc- 
comber. 

Cependant l’amiral "Watfon .& le Colo¬ 
nel Clive, vainqueurs d’Angria & libérateurs 
de toute la côte de Malabar, venaient auflï 
au Bengale par la mer de Coromandel. Ils ap¬ 
prirent dans leur route qu’il n’y avait plus de 
retour pour eux dans leur ville de Calcuta, 
qu’en combattant; & ils firent forces de voi¬ 
les. Ainfi la guerre fut par-tout en peu de 
temps depuis Surate jufqu’aux bouches du 
Gange dans un contour d’environ milles 
lieues, comme elle l’eft fi fouvent en Euro¬ 
pe entre tant de Princes chrétiens dont les 
intérêts fe croifent & changent continuelle¬ 
ment pour le malheur des hommes. 

Quand l’amiral "Watfon & le Colonel 
CHve arrivèrent à la rade de Calcuta, ils 
trouvèrent ce bon Quakre gouverneur de la 
ville, & ceux qui s’étaient fauvés avec lui, 
retirés dans des barques délabrées fur le Gan¬ 
ge: on ne les avait point pour fui vis. Le 
Souba avait cent-mille foldats, des canons, 
des éléphans, mais point de bateaux. Les 

F a 
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Anglais, chaffé» de Calcuta, attendaient pa¬ 
tiemment fur Je Gange, qu’on vint de Ma¬ 
dras à leur fecours ï l’Amiral leur donna 
des vivres dont ils manquaient. Le Colonel » 
aide des officiers de la flotte & des mate¬ 
lots qui groffiflaient fa petite armée, courut 
affronter toutes les forces du Souba; mais 
il ne rencontra qu’un Raïa, Gouverneur de 
la ville, qui venait à lui à la tète d’un corps 
conlidérable ; it le mit en fuite. Cet étran¬ 
ge Gouverneur, aulieu de le retirer dans 
fa place, s’en alla porter l’allarme au camp 
de fon Prince, en lui difant que les Anglais, 
qu’il avait rencontrés, étaient d’une efpèce 
bien differente de ceux qui avaient été pris 
dans Calcuta. 

_ Le Colonel Clive confirma le Prince dans 

Singuliè- cette en lui écrivant ces propres mots, fi 
du^Colo- nous en croyons les mémoires du temps & les 
nel Clive p ap f ers publics. „ Un amiral Anglais qui com- 
.^eraijiu „*mande une flotte invincible, &un foldat, 
M dont le nom eft affez connu de vous, font 
venus vous punir de vos cruautés. Il vaut 
mieux pour vous nous faire fatisfeétion » 
„ que d’attendre notre vengeance. “ Il pou¬ 
vait bazarder ce ftile audacieux & orientaL 
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Le Souba favait bien que fon compétiteur, 
dont nous avons parlé, Raia très puilfoflt 
dans fon armée, & qu’il n’ofait faire arrê¬ 
ter > négociait déjà fecrêtemènt avec les An¬ 
glais. ïl ne répondit à cette lettré qu’ôh li¬ 
vrant une bataille; elle fut indécife entre 
une armée d’environ quatre-vingt mille com¬ 
battants*, & une d’environ quatre-mille, 
moitié Anglais, moitié Cipayes. Alors on 
négocia, & ce fut à qui ferait le plus adroit. 
Le Souba rendit Calcuta & les prifonniers ; 
mais il traitait fous main avec Mr. de Bufli ; 
& le Colonel, ou plutôt le Général Clive 
traitait fourdement de fon côté avec le rival 
du Souba. Ce rival s’appellait Jaffer; il vou¬ 
lait perdre le Souba fon parent & le détrô¬ 
ner. Le Souba voulait perdre les Anglais 
par les Français fes nouveaux amis, pour 
exterminer enfuîte fes amis mêmes. Voici 
les articles du Traité fingulier que le Prin¬ 
ce Mogol Jaffer figna dans £n tente. 


» En préfence de Dieu & de fon Prophète J je jure 
» d'obferver «cette convention tant que je vivrai, moi 
v) Jaffer êcc, 

*» Les ennemi*des Anglais feront les miens, &c* 


Marché 
fait pour 
un Roy¬ 
aume & 
juré fur 
i'aicoran. 
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b Pour les indemnifer de la perte que Levia - Od* 
» leur a fait (bufftir, je donnerai cent laki, (c’eft 
m vingt-quatre millions de nos livres.) 

m Pour les (impies habitans > cinquante autres laks 
» (douze millions.) 

b Pour les Maures & les Gentous au fervice des 
b Anglais, vingt laks, (quatre millions huit cent mil- 
b le livres.) 

b Pour les Arméniens, qui trafiquent à Calcuta, fcpfc 
b laks, ( feize-cent quatre-vingt mille. ) Le tout fêlant 
b environ quarante-deux millions, quatre-cent quatre- 
» vingt mille. ) 

b Je payera comptant fans délai toutes ces fbmmet 
» dès qu'on m’aura fait Souba de ces provinces. 

b L’Amiral, le Colonel & quatre autres Officiers 
» (qu’il nomme) pourront difpofer de cet argent corn- 
» me il leur plaira. « 

Cet article était ftipulé pour les mettre à 
couvert de tout reproche. 

Outre ces préfents, le Souba, défigné pan 
le Colonel Clive, étendait prodigieufement 
les terres de la Compagnie. Mr. Dupleix 
n’avait pas à beaucoup près obtenu les mê¬ 
mes avantages, quand il créait des Nabab. 

On ne voit pas que les officiers Anglais 
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aycnt juré ce Traité fur l’Evangile: peut-être 
ne s’en trouva-t-il point} & d’ailleurs c’é¬ 
tait plutôt un Billet au porteur, qu’un 
Traité. 

Le Souba Suraia-Doula de fon côté envo¬ 
yait des fecours réels d’argent à Mrs. de 
Buflï & Laff, tandis que fon rival JafFer 
ne donnait que des promeffes. Il voulut fai¬ 
re tuer Jaffer j mais ce Prince fe fefait trop 
bien garder. L’un & l’autre, dans l’excès 
de leurs haines & de leurs défiances fe ju¬ 
rèrent fur l’Alcoran une amitié inviolable. 

Le Souba, trompé & voulant tromper, 

mena Jaffer contre la troupe Anglaife, que 

nous n’ofons appeller une armée. Enfin, a _ 

le 30 Juin, la bataille décifive fe donna en- victoire 

tre lui & le Colonel Clive. Le Souba la du Lord 
j • . / Clive* 

perdit: on lui prit fon canon, fes éléphans, 

fon bagagej fon artillerie. Jaffer était à la 
tète d’un camp féparé; il ne combattit point; 
c’eft la prudence des perfides : fi le Souba 
était vainqueur, il s’uniflait à lui; fi les 
Anglais l’emportaient, il marchait avec eux. 

Les vainqueurs pourfuivirent le Souba; ils 
entrèrent après lui dans Mouxadabad fa ca¬ 
pitale. Le Souba s’enfuit, & fut errant mi- 

F 4 
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férablement pendant quelques jours. Le Cô* 
lonel Clive falua Jaffer Souba des trois 
provinces, Bengale, Golconde, & Orixa ; 
qui compofaient un des plus beaux Royau* 
mes de la terre. 

Suraia - Douta, ce Prince détrôné, fu* 
yait feul fans fecours, fans efpérance. Il ap- 
prit qu'il y avait une grotte où vivait uti 
faint Faquir ( ce font des moines , des 
hermites mahotrtétans. ) Doula fe réfugia 
dans la caverne de ce Saint. Sa furprifé 
Fut extrême , quand il reconnut dans le 
Faquir un fripon auquel il avait fait autre, 
fois couper le nez & les deux oreilles. Lé 
Prince & le Saint fe réconcilièrent au mo¬ 
yen de quelque argent; mais pour en avoir 
davantage, le Faquir dénonça le fugitif à 
Ton Vainqueur. Doula fut pris & con-» 

rain con- damné à la mort par Jaffer : fes prières & 

damné à i armes ne le fauvèrent pas ; il fut exé- 
fliort* • . , 

cüté impitoyablement, apres quon lui eut 

jette de l’eau fur la tète, par une cérémonie 
bizarre, établie de temps immémorial fur 
le bord du Gange, dont les peuples ont 
attribué toujours à l’eau de fingulières pro¬ 
priétés. C’eft une efpèce de purification imi- 
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tle depuis par les Egyptiens ; c’eft l’origine 
de l’Eau luftrale chez les Grecs, & ‘chè4 
les Romains. On trouva dans les papiers 
dfe ce malheureux Prince toute fa cotref- 
jfondance avec Mrs. de Buffi & LalT. ^ 

G’èft pendant le ‘cours de cettè expédi- Les Fran-J 
tion que le Général Clive courut* à la côfr- ^dent*" 
qUète de Chandernagor, le pofte alors te Chander- 
pius important que les Français euflent dans na ^° r * 
l’Inde, rempli d’une quantité prodigieüfe 
de marchandifès, & défendu par cent-foi- 
xante pièces *de canon , cinq-cent foldats 
Français & fept-cent Noirs. 

CliVe & "Watfon n’avaient que quatre 
cents hommes de plus: cependant au Bout 
de cinq jours il fallut fe rendre. La capitu¬ 
lation fut lignée d’un côté par le Général 
& l’Amiral } & de l’âutre, par les prépofts 
Fournier, Nicolas, la Potière & Caillot, le 
23 Mars 175% Ces Commiflaires demandè¬ 
rent que le vainqueur laiffât les Jéfuites 
dans la ville. Clive répondit, les Jéfuites 
peuvent aller par tout où ils voudront, 
hors chez nous. 

Les marchandifès qu’on trouva dans les 
magafins furent vendues cent-vingt-cinq mil- 
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le livres fterlin : (environ deux millions huit 
cent foixante mille francs. Tous les fuccès 
des Anglais dans cette partie de l’Inde furent 
dûs principalement aux foins de ce célèbre 
Clive. Son nom fut refpeété à la Cour du 
Grand - Mogol, qui lui envoya un éléphant 
chargé de préfens magnifiques, & une pa¬ 
tente de Raïa. Le Roi d’Angleterre le créa 
Pair en Irlande. C’eft lui qui dans les der¬ 
niers. débats, qui s’élevèrent au fujet de la 
Compagnie des Indes, répondit à ceux qui 
lui demandaient compte des millions qu’il 
avait ajoutés à fa gloire : J’en ai donné un 
à mon fecrétaire, deux à mes amis, & j’ai 
gardé le refte pour moi. 

Dans une autre féance il dit: Nul n’at¬ 
taquera mon honneur impunément : mes 
Juges doivent garder le leur. Prefque tous 
les principaux Agens de la Compagnie An- 
glaife en ont ufé de même. Leurs profu- 
fions ont égalé leurs richefles. Les Aélion- 
naires y perdent, l’Angleterre y gagne; 
puifqu’au bout de quelques années chacun 
vient répandre dans fa patrie ce qu’il à pu 
amafler fur les bords du Gange & fur les 
côtes de Coromandel & de Malabar : ainfi que 
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les tréfors immmenfes conquis par l’amiral 
Anfon en fefant le tour du monde ; & ceux 
que tant d’autres amiraux acquirent par 
tant de prifes, augmentaient l’opulence de 
la nation. 

.Depuis les vidoires du Lord Clive, les 
Anglais ont régné dans le Bengale} les Na¬ 
bab, qui ont voulu les attaquer, ont été 
repouffés. Mais enfin, on a craint à Londres 
que la Compagnie ne périt par l’excès de 
fon bonheur, comme la Compagnie Fran- 
çaife a été détruite par la difcqrde, la di- 
fette, la modicité des fecours venus trop 
tard, les changements continuels de Minif. 
très, qui ne pouvant avoir fur l’Inde que des 
idées confufes & faufles changeaient au ha- 
zard des ordres donnés aveuglément par 
leurs prédécefleurs. 

Tous les malheurs de l’etat rètombaient né- 
ceffairement fur la Compagnie.On ne pouvait la 
fecourir efficacement, quand on était battu en 
Allemagne, qu’on perdait le Canada, la Marti¬ 
nique, la Guadeloupe en Amérique, la Gorée 
en Afrique, tous fes établiflemens fur le Séné¬ 
gal} que tous les' vailfeaux étaient pris, & 
qu’enfin le Roi & les citoyens vendirent leur 
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vai{Telle pour payer des foldats ; faible reffottt- 
c» dans de fi grandes calamités. 


. 


ARTICLE TREIZIEME. 

Arrivée du Général Làlli : jès fuvcès > 
fes traverses . Conduite d'un Jéfuite nom¬ 
mé Lavüur. 

C E fut dans Ces circonftances que te gé¬ 
néral Lalli& le chef d’efcadre d’Aché, 
«près avoir féjoumé quelque temps à File 
de Bourbon, entrèrent dans la rade de Pon- 
dicheri, le 28 Avril 17^8. Le vaifleau, nom¬ 
mé le Comte de Provence, qui portait le 
Général fut falué de coups de canon à bou¬ 
lets, dont il fut très endommagé. Cette é- 
trange mêprife, ou cette méchanceté de quel¬ 
ques lubalternes -, fut d’un très mauvais au¬ 
gure pour les matelots toujours fuperftitieux, 
•& même pour Lalli qui ne l’était pas. 

Ce Commandant avait en perfpeétive le 
bâton de maréchal de France, qu’il croyait 
pouvoir obtenir, s’il opérait une grande ré¬ 
volution dans l’Inde, & s’il réparait l’hon- 
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Heur des armes Françaises peu foutenu alors 
dans les autres parties du monde. Sa féconde 
paffion était d’humilier la grandeur Anglai- 
fe, dont il était l’ennemi implacable. 

Dès qu’il fut arrivé, il afliégea trois pla¬ 
ces ; l’une était Goudelour, petit Fort à qua¬ 
tre lieues de Pondicheri : la fécondé St Da¬ 
vid , citadelle bien plus confidérable ; la troi- 
fième Divicotey, qui fe rendit à fon appro¬ 
che. Il était flatteur pour lui d’avoir fous fes 
ordres, dans fes premières expéditions, un 
Comte d’Eftaing, defcendant de ce d’Eftaing 
qui ihuva la vie à Philippe Augufte à la ba¬ 
taille de Bovine, & qui tranfmit à fa maifon 
les armoiries des Rois de France : un Cril- 
lon arrière petit-fils de ce Crillon furnom- 
mé le brave , digne d’être aimé du grand 
Henri IV : un Montmorenci : un Conflans, 
dont la maifon eft fi ancienne & fi illuftre : 
un la Fare, & plufieurs autres officiers de la 
première qualité. Ce n’était pas l’ufage qu’on 
fit fervir des. jeunes gens d’un grand nom 
dans l’Inde. Il eft vrai qu’il eut fallu avec 
eux plus de troupes & plus d’argent. Cepen¬ 
dant le Comte d’Eftaing avait pris Goude¬ 
lour en un jour; & le lendemain le Génér 
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rai, fuivi de cette floriflante jeunefle, était 
allé mettre le fiége devant l’importante place 
de St David. 

Il n’y avait pas un moment de perdu 
chez les deux nations, rivales pendant que 
lé Comte d’Eftaing prenait Goudelour ; une 
^ flotte Anglaife, commandée par l’amiral Po- 
tavaleen. kok, attaquait celle du Comte d’Aché, à la 
rsdPoc'k rat ^ e ^ on ^ c heri. Des hommes bleffiés ou 
& l’Ami- tués, des mats brifés, des voiles déchirées, 
*?Avrif des agrèts rompus furent tout l’effet de cette 
bataille indécife. Les deux flottes endomma- 


fZl9. 


gées relièrent dans ces parages également hors 
d’état de fe nuire. La Françaife était la plus 
mal traitée ; elle n’avait que quarante morts ; 
mais cinq-cents hommes étaient bleffés : le 
Comte d’Aché & fon capitaine l’étaient aufli ; 
& après la bataille on eut encor le malheur 
de perdre un vaifleau de ibixante & quatorze 
canons qui échoua fur la côte. Mais une 
preuve évidente que l’amiral Français (*> 
partagea avec l’amiral Anglais l’honneur de 


( *) Nous donnons le nom d’asniral au chef d’elca- 
dre parce que c’ell le titre des chefs d'efcadre Anglais. 
Le grand amiral eft en Angleterre ce qu’cft l’ am iral sa 
France. 
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la journée, c’eft que l’Anglais ne tenta point 
de jettet du fecours dans le fort St. David 
alfiégé. 

Tout s’oppofait dans Pondicheri à l’entre- 
prife du Général. Rien n’était prêt pour le fé¬ 
conder. Il demandait des bombes, des mor¬ 
tiers, des outils de toute efpècej on n’en a- 
vait point. Le liège trainait en longueur ; on 
commençait à craindre l'affront de l’abandon¬ 
ner} l’argent même manquait. Les deux mil¬ 
lions apportés fur la flotte, & remis au tré- 
for de la Compagnie étaient déjà confom- 
més; le confeil marchand de Pondicheri a- 
vait cru néceflaire de payer des dettes prêt 
fantes pour ranimer un crédit expiré: il 
avait mandé à Paris que li on ne le fecourait 
pas de dix millions, tout était perdu. Le 
Gouverneur de Pondicheri, pour l’adminif- 
tration marchande, fucceffeur de Godeheu, 
écrivait au Général le 24 may ce billet qu’il 
reçut à la tranchée. 

„ Mes reffources font épuifées, & nous 
„ n’avons plus rien à attendre que d’un fuc- 
„ cès; Où en trouverais-je de fuffifantes dans 
» un pays ruiné par quinze ans de guerres» 
» pour fournir aux dépenfes de votre Ar- 


1758 . 
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„ ittéc, & aux befoins d’une elcadre, par 
„ laquelle nous attendions bien des efpèce& 
„ de fecours, & qui fe trouve au contraire 
„ dénuée de tout ï “ 

Ce feul billet explique la caufe de tous 
les; defaftres qu’on avait éprouvés, & de tous 
ceuK qui fuivirent. Plus la' difette de toutes 
les chofes néeeflaires fe fefait fentir dans la 
ville-,, plus on blamait le Général d’avoir 
entrepris le liège de St David. 

Malgré tant de traverfes & tant d’oblta- 
' clés, le général força le commandant An¬ 
glais à fe rendre. On trouva dans St David 
cent-quatre-vingt canons, des provilions de 
toute- efpèce, dont on manquait à Pondi- 
cheti» & de l’argent dont on manquait en.- 
cor davantage. U y avait trois-cent-mille li¬ 
vres en efpèces, & autant en effets qui fu¬ 
rent remis au Tréforier de la Compagnie. 
Nous ne fpécifions ici que les faits dont 
tous les partis conviennent. 

Le Comte de Lalli fit démolir cette forte- 
reire & toutes les métairies voifines. C’était 
un ordre du Miniftère : ordre dangereux qui 
attira bientôt de trilles repréfailles. Le fort 
St. David pris, le Général difpofa tout fut 

Ifi 
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le champ pour la conquête de Madras. Il 
écrivit à Mr. de Buili, qui était alors au 
fond du Décan : „ Dès que je ferai maître 
s, de Madras , je me porte fur le Gange foit 
„ par terre foit par mer. Ma politique eft 
„ dans ces cinq mots : Plus £ Anglais dans la 
„ péninfule. “ Son ardeur ne put alors être 
fatisfaitej la flotte n’était pas en état de le — * ** ■ 

féconder. Elle venait d’efluier un fécond * 
combat naval, à la vue de Pondicheri plus Lalli met 
defavantageux encor que le premier. Le Comte 
d’Aché y avait reçu deux bleflures} & dans ce A °ût o« 
combat meurtrier » il avait foutenu avec cinq 
vaifleaux délabrés les efforts d’une armée Mémoi- 
navale deux fois plus forte que la lien ne. 11 un ' e m g. 
demande après ce combat au Confeil de la pdfé. 
Ville, mâtures » vivres, agrèts, ouvriers. Il 
n’obtient rien. Le Général de mer n’eft pas 
plus fecouru par cette Compagnie épuifée que 
le Général de terre. 11 va chercher à l’ile de 
France vis-à-vis les côtes d’Afrique ce qu’il 
ne peut trouver dans l’Afie. 

A l’entrée de la côte de Coromandel eft 
une affez belle province qu’on nomme Tan- 
jaour. Le Raïa de ce pays, à qui les Français 
& les Anglais donnaient le nom de Roi, était 
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tin Prince très-riche. La Compagnie prétendait 
que cePrince lui devait environ treize millions 
de France. 

Lé Gouverneur de Pondicheri pour la 
Compagnie exigea du Général qu’il allat 

,--redemander cet argent, l’épée à la main. Un 

^je tt r» 16 ffi uite Français » nommé Lavaur, fupérieur 
difcoun de la Million des Indes, lui di(àit& lui écrivait 
luvsw* ^ Ue ^ ^ rovi ^ fnce bénijjait ce projet d'une ma¬ 
nière fenfible. Nous ferons obligés de parler 
encor de ce jéfuite qui a joué un grand & 
lunette rôle dans toutes ces avantures II 
fufiit de dire à préfent que le Général, dans 
fa route, pafTa fur les terres d’un autre petit 
Prince, dont les neveux avaient offert depuis 
peu à la Compagnie quatre laks de'roupies, 
environ un million, pour avoir le petit Etat 
de leur oncle, & le chaffer du pays. Le jéfuite 
exhorta vivement le Comte de Lalli à cette 
bonne œuvre. Voici mot pour mot une de 
fes lettres. „ La loi des fucceflions dans ce 
„ pays-ci eft la loi du plus fort. 11 ne faut 
„ pas regarder l’expulfion d’un Prince fur le 
s, même pié qu’on la regarderait en Europe. “ 
Il lui difait dans une autre lettre ,, il ne 
» faut pas travailler pour la feule gloire des 
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,, armes de fa Majefté. A bon entendeur, demi 
„ mot. “ Ces traits font connaître l’efprit du 
pays & celui du jéfuite. 

Le Prince de Tanjaour eut recours aux 
Anglais de Madras. Ils fe difpofèrent à faire 
une diverfion ; il eut le tems de faire entrer 
d’autres troupes auxiliaires dans fa ville capi¬ 
tale menacée d’un fiége. La petite ariîiée 
Françaife ne reçut de Pondicheri ni les vivres, 
ni les munitions néceffaires ; on fut forcé 


d’abandonner cette entreprife j la Providence 
ne la béniflait pas autant que le jéfuite le 
prétendait. La Compagnie n’eut ni l’argent 
du Prince , ni celui des deux neveux qui 
voulaient dépoiféder leur oncle. 

. Comme on préparait la retraite, un nègre 
du pays, commandant d’une troupe de cava- fingnüer 
liers nègres dans le Tanjaour vint fe préfenter 
à la garde avancée du camp des Français, 
fuivi de cinquante cavaliers ; il dit qu’il vou¬ 
lait parler au Général & prendre parti à fon 
fervice. Le Comte qui était au lit, fortit de 
fa' tente prefque nud, tenant un bâton d’épine 
à la main. Le Capitaine nègre lui porte fur le 
champ un coup de fabre qui à peine il put 
parer: les autres cavaliers nègres fondent fur 

G a 
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lui. La Garde du Général accourut dans 
l’inftant même ; on tua prefque tous ces affaf- 
fins. Ce fut l’unique fruit de cette expédition 
du Tanjaour. 

gy—— F ■ — qgg 

ARTICLE QUATORZIEME. 

Le Comte Lalli ajfiège Madras, Com~ 
mencement de fes malheurs. 

'tessas=satssB=l' 


E Nfin, après des courfes & des tenta. 

tives inutiles dans cette partie de l’In¬ 
de , malgré l’éloignement de la flotte F ran- 
qaife , conduite par le Comte d’Aché aux 
lies de Bourbon & de France, qu’on croyait 
menacées par les Anglais , le Général reprit 
fon projet favori d’affiéger Madras. 

Vous avez trop peu d’argent & de vi¬ 
vres , lui difait-on : il répondait, nous en 
prendrons dans la ville. Quelques membres 
du Confeil de Pondicheri prêtèrent trente- 
quatre-mille roupies, environ quatre-vingt- 
d^ux-mille livres. Les fermiers des villages, 
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(*) ou aidées, de la Compagnie avancèrent 
quelque argent Le Général y mit du fien. 

On fit des marches forcées ; on arriva devant 
cette ville qui ne s’y attendait pas. 

Madras comme on fait efl: partagée en deux 
parties fort différentes l’une de l’autre; la 
première où eft le fort St George était très- 
bien fortifiée; depuis l’expédition de la Bour- 
donnaye. La fécondé beaucoup plus grande 
efl; peuplée de négocians de toutes les nations. 

On l’appelle la ville-noire, parce qu’en effet 
les Noirs y font les plus nombreux. Le grand 
eipace qu’elle occupe n’a pas permis qu’on la 

fortifiât ; une muraille & nn fofle fefaient___ 

fa défenfe. Cette grande ville très-riche fut Madras 
furprife & pillée. g?cemb? 

On imagine affez tous les excès, toutes 1758.. 
les barbaries où s’emporte alors le foldat, qui 
n’a plus de frein, & qui regarde comme fon 
droit inconteftable le meurtre, le viol, l’in¬ 
cendie, la rapine. Les Officiers les continrent 

G 3 

(*) Aidée ell un mot Arabe confervé en Efpagnei 
Les Arabes qui allèrent dans l’Inde y introduifirent 
plulieurs termes de leur langue. Une étimologie bien 
avérée fçrt quelquefois a prouver les émigrations des 
peuples. 
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autant qu’ils le purent : mais ce qui les arrêta 
le plus, c’eft qu’à peine étaient-ils entrés dans 
.cette ville baffe qu’il fallut s’y défendre. La 
garnifon de Madras tomba fur eux; on fe 
battit de rue en rue j maifons, jardins, tem¬ 
ples chrétiens , indiens, & maures, furent 
autant de champ de batailles, où les aflaillants, 
chargés de butin» combataient en détordre 
ceux qui venaient leur arracher leur proye. 
Le Comte d’Eftaing accourut le premier contre 
une troupe Anglaife qui marchait dans la 
grande rue. Le bataillon de Lorraine , qu’il 
commandait, n’était pas encor raflemblé > il 
. combattait prefque feul, & fut fait prifonnier : 
malheur qui lui en attira de plus grands ; car 
étant depuis pris par les Anglais fur mer, & 
traniporté en Angleterre , il fut plongé à 
Portfmouth dans une prifon affreufe : traite¬ 
ment indigne de fon nom, de fon courage, 
de nos mœurs, & de lagenérofité Anglaife. 

La prife du Comte d’Eftaing, au commen¬ 
cement du combat, pouvait entraîner la perte 
de la petite armée, qui, après avoir furpris 
la ville-noire était furprife à fon tour. Le 
Général, accompagné de toute cette noblefle 
Françaife dont nous avons parlé, rétablit l’or- 
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dre. On pouffa les Anglais jufqu’à un pont 
établi entre le fort St. George & la ville-noire. 
Le chevalier de Crillon courut à ce pont, où 
il tua cinquante Anglais j on y fit trente-trois 
prifonniers> on relia maître delà ville. 

L’efpérance de prendre bientôt le fort St. 
George, ainfi que l’avait pris la Bourdonnaye 
anima tous les officiers s & ce qui eit fingulier, 
cinq ou fix r mille habitans de Pondicheri ac¬ 
coururent à cette expédition par curiofité, 
comme on va à une fête. Les alfiégeans n’é¬ 
taient compofés que de deux-mille fept-cent 
Européans d’infanterie, & de trois cent cava¬ 
liers. Ils n’avaient que dix mortiers & vingt- 
canons. La ville était défendue par feize-cent 
Européens, & deux-mille cinq-cent Cipayes. 
Ainfi les alfiégés étaient plus fort d’onze-cent 
hommes. 11 ell reçu dans la Tactique qu’il 
faut d’ordinaire cinq affiégeans contre un af- 
fiégé. Les exemples d’une prife de ville par 
un nombre égal au nombre qui la défend 
font très rares : réulfir fans provifions eft 
plus rare encore. 

Ce qu’il y eut de plus trille , c’elt que deux- 
cent déferteurs Français paffèrent dans le fort 
St. George. Il n’efl point d’armées, où la dé- 

G 4 
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fertion foit plus fréquente que dans les ar¬ 
mées Françaifes, foit inquiétude naturelle 
de la nation , foit efpérance d’être mieux 
traité ailleurs. Ces déferteurs paraiffaient 
quelquefois fur les remparts tenant une bou¬ 
teille de vin dans une main, & une bourfe 
dans l’autre; ils exhortaient leurs compatrio¬ 
tes à les imiter. On voyait pour la première 
fois la dixiéme partie d’une armée affiégean- 
te réfugiée dans la ville afïïégée. 

Le fiége de Madras, entrepris avec allé- 
greffe, fut bientôt regardé comme impratica¬ 
ble par tout le monde. Mr. Pigot mandataire 
de la Compagnie Anglaife, & gouverneur de 
la ville, promit cinquante mille roupies à la 
garnifon fi elle fe défendait bien, & il tint 
parole. Celui qui récompenfe ainfi, eft mieux 
fervi que celui qui n’a point d’argent. Le 
Comte de Lalli n’eut d’autre reffource que 
de tenter un affaut. Mais, dans le temps 
même qu’on fe préparait à une aélion fi au- 
dacieufe, il parut dans le port de Madras fix 
vaiffeaux de guerre, détachés de la flotte An¬ 
glaife , qui était alors vers Bombay. Ces vaif. 
féaux apportaient des renforts d’hommes & 
de munitions. A leur vue, l’officier, qui 
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commandait la tranchée, la quitta. H fallut siège du 
lever le fiége en hâte, & aller défendre Pon- 
dicheri, que les Anglais pouvaient attaquer levé le 17 
plus aifément encor que Pon n’avait attaqué 
Madras. ,7 ’* 

Il ne s’agiflait plus alors d’aller faire des 
conquêtes auprès du Gange. Lalli ramena 
fa petite armée diminuée & découragée dans 
Pondicheri plus découragé encore. Il n’y 
trouva que des ennemis de la perfonne qui 
h>i firent plus de mal que les Anglais ne lui 
en pouvaient faire. Prefque tout le Confeil 
& tous les employés de la Compagnie, irrités 
contre lui, infultaient à fon malheur. Il s’était 
attiré leur haine par des reproches durs & 
violents , par des lettres injurieufes que lui 
dictait le dépit de n’ètre pas affez fécondé dans —. 
fes entreprifes. Ce n’eft pas qu’il ne fçut très Déchai- 
bien, que tout Commandant, qui n a qu une contre le 
autorité limitée, doit ménager un Confeil g êaars & 
qui la partage } que s’il fait des actions de 
vigueur, il doit avoir des paroles de douceur. 

Mais les contradictions continuelles l’aigrif- 
faient, & la place même qu’il occupait lui at¬ 
tirait la mauvaife volonté de prefque toute 
une colonie, qu’il était venu défendre. 
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On eft toujours ulcéré, fans même qu’on 
s’en apperçoivej de fe voir fous les ordres 
d’un étranger. L’aliénation des efprits aug¬ 
mentait , par les inftru&ions mêmes envoyées 
de la cour au Général. 11 avoit ordre de 
veiller fur la conduite du Confeil » les Di¬ 
recteurs de la Compagnie des Indes à Paris 
lui avaient donné des nottes furies abus 
inféparables d’une adminiftration fi éloignée. 
Eut-il été le plus doux des hommes il aurait 
été haï. Sa lettre écrite le 14 Février à Mr. de 
Leirit gouverneur de Pondicheri avant la le¬ 
vée du fiége, rendait cette haine implacable. 
La lettre finirait par ces mots, J’irais plutôt 
commander les coffres de Madagascar que de 
refter dans vôtre Sodome, qu'il utef pas pojji- 
ble que le feu des Anglais ne détruifè tôt ou 
tard au défaut de celui du ciel. 

Le mauvais fuccès de Madras envénima 
toutes ces playes. On ne lui pardonna point 
d’avoir été malheureux ; & de fon côté il 
ne pardonna point à ceux, qui le haïflaient. 
Des officiers joignirent bientôt leurs voix à 
ce cri général j furtout ceux du bataillon de 
l’Inde, troupe apartenante à la Compagnie, 
furent les plus aigris. Ils fçureut malheu- 
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reufement ce que portait l’inftru&ion du 
miniftère. Vous aurez tattention de ne con¬ 
fier aucune expédition aux feules Troupes de 
la Compagnie. Il eft à craindre que Pefprit 
d’infubordination , d'indifcipline & de cupidité 
leur fajfe commettre des fautes , & il eft de 
la fagejfe de les prévenir pour n'avoir pas à 
les punir. Tout concourut donc à rendre le 
Général odieux fans le faire refpeder. 

Avant d’aller à Madras, toujours rempli 
du projet de chafTer les Anglais de l’Inde» 
mais manquant de tout ce qui était néceflaire 
pour de fi grands efforts , il pria le brigadier 
de Bulli de lui prêter cinq millions dont il 
ferait la feule caution. Mr. de Buffi en homme 
fage ne jugea point à propos de hazarder une 
fomme fi forte, payable fur des conquêtes 
û incertaines j il prévit qu’une lettre de 
change lignée Lalli rembourfable dans Madras 
ou dans Calcuta ne ferait jamais acceptée par 
les Anglais. Il eft des circonftances où fi 
vous prêtez votre argent vous vous faites 
un ennemi fecret; refufez - le, vous avez un 
ennemi ouvert L’indifcrétion de la de¬ 
mande, & la néceflité du refus , firent 
naître entre le Général & le brigadier une 
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averfion qui dégénéra en une haine irré¬ 
conciliable, & qui ne fervit pas à rétablir 
les affaires de la colonie. Pluiieurs autres 
officiers fe plaignirent amèrement On fe 
déchaîna contre le Général} on l’accabla 
de reproches, de lettres anonimes , de fa- 
tires. Il en tomba malade de chagrin : quel¬ 
que tems après la fièvre & de fréquents 
tranfports au cerveau le troublèrent pendant 
quatre mois j & pour conüblation, on lui 
infultait encore. 



ARTI- 
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ARTICLE QUINZIEMEi 

Malheurs nouveaux de la Compagnie des 
Indes. 

D Ans cet état, non moins triftè que ce¬ 
lui de Fondicheri, le Général formait 
de nouveaux projets de campagne. Il envoya 
au fecours de l’établiflement très confidéra- 
ble de Mazulipatam à foixante lieues au nord 
de Madras, M r . de Moracin, officier dans 
le civil & dans le militaire, homme de tète 
& de réfolution, capable d’affronter la flotte 
Anglaife, maîtrefle de la mer , & de lui échap¬ 
per. Moracin était un de fes ennemis les 
plus déclarés & les plus ardents. Le Général 
était réduit à ne pouvoir guères en emplo¬ 
yer d’autres. Cet officier, membre du Con- 
feil, partit avec cinq-cent hommes, tant ci- 
payes que matelots ; mais Mazulipatam était 
déjà pris (*). Moracin alla , quatre-vingt 

(*) Nous nous gardons bien d’entrer dans tous les 
petits détails des querelles entre Mrs. de Lalli & de 
Moracin^ entre Mrs. de Moracin & de Leiritj entre 
tant de plaintes réciproques# S’il fallait détailler toutes 

ctf 
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lieues plus loin, fur un vaifleau qui lui ap¬ 
partenait» faire la guerre à un Raïa qui de¬ 
vait de l’argent à la Compagnie : il perdit 
quatre-cent hommes & fon argent. 

Quels étaient donc ces Princes, à qui un 
particulier d’Europe venait redemander quel¬ 
ques milliers de roupies à main armée? 

Un autre exemple bien plus étrange du 
gouvernement indien mérite plus d’attention. 

Pondicheri & Madras font, comme on l’a 
déjà dit, fur la côte de la grande Nababie de 
Carnate, que les Européans appellent tou¬ 
jours un royaume. Le parti Anglais, avec 
cinq ou (ix-cent hommes de fa nation tout 
au plus; & le parti Français avec le même 
nombre de la tienne protégeaient depuis 
longtems chacun fon Nabab} & c’était tou¬ 
jours à qui ferait un Souverain. 

Le chevalier de Soupire , maréchal de 
Camp, était depuis longtemps dans cette pro¬ 
vince d’Arcate avec quelques foldats Fran¬ 
çais, quelque noirs & quelques cipayes mal 

ces miftres de tant d’Européans transplantés dans l’In¬ 
de, on ferait un livre beaucoup plus gros que l’Enci- 
dopédie. On ne làurait trop étendre les fciences, & 
rcfferrer le tableau des feibieflès humaines. 
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armés & mal payés. Le chevalier de Soupire 
fe plaignait auffi qu’ils ne fuflent point vê¬ 
tus ; mais ce n’eft pas un grand mal dans la 
zône-torride. Il y a dans cette province in 
pofte qu’on dit de la plus grande importan¬ 
ce: c’eft la fortereffe de Vandavachi, qui 
couvrait les établiflemens des Français. Van- 
davachi eft lîtué dans une petite Ile formée 
par des rivières. La colonie Françaife était 
ehcor maitrefle de cette place: les Anglais 
vinrent l’attaquer: le chevalier de Soupire 
les repouflà dans un combat allez vif: c’était 
du moins éloigner la ruine prochaine. Septemb. 

Une chofe qu’on ne voit guères que dans ce 17î, ‘ 
pays-là, c’eft que les deux Nabab, pour lefquels 
on combattait, étaient chacun à cent lieues 
du champ de bataille. Pondicheri refpirait un 
peu après ce petit fuccès. Mais l’armée nava- ^ 
le du Comte d’Aché ayant reparu fur la cô- mebataU- 
te, elle fut encor attaquée par l’amiral Pocok 1 
& plus maltraitée dans cette troifième batail- Français 
le qüe dans les premières; car un de fes 
grands vailTeaux de guerre prit feu & la mâ- tée Sept, 
ture fut brûlée ; quatre vaifleaux de la Com- 
pagnie s’enfuirent. Cependant l’amiral Fran¬ 
çais échappa à l’amiral Anglais > qui malgré 
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la füpériorité du nombre & de la marine* 
ne put prendre aucun, de fes vaiffeaux. 

Le Comte d’Aché alors voulut repartir 
pour les lies de Bourbon & de France qui 
étaient toujours menacées. Il fallait combat¬ 
tre fur toutes les mers pour les intérêts du 
commerce. Le Confeil de Pondicheri protefta 
contre le départ de l’amiral, & le rendit 
refponfable de la ruine de la Compagnie , 
comme fi cet officier commandait aux élé¬ 
ments & aux flottes Anglaifes. L’amiral laif- 
fk les marchands protefter ; il leur donna 
le peu d’argent qu’il avait apporté, & dé¬ 
barqua environ huit-cent hommes -, auffi- 
tôt il alla fe radouber à l’Ile de France. 
Pondicheri fans munitions, fans vivres , 
refta dans la difeorde & dans la confterna- 
tion. Le pafle, le préfent & l’avenir étaient 
effraiants. 

Les troupes, qui couvraient Pondicheri,. 
fe révoltèrent Ce ne fut point une de ces. 
féditions tumultueufes qui commencent fans 
raifon & qui finiflent de même. La néeeffité 
fembla les plonger dans ce parti, le feul qui 
leur reliait pour être payés & poux avoir 

de 


Digitized by Google 



GENERAL LALLI. 


113 

de quoi fubfifter. Donnez nous, difaient-el- 
les du pain & notre folde, ou nous allons 
en demander aux Anglais. Les foldats' en 
corps écrivirent au Général qu’ils attendraient 
quatre jours} mais qu’au bout de ce temps, 
toutes leurs reflources étant épuifées, ils 
paieraient à Madras. 

On a prétendu que cette révolte avait été 
fomentée par un jéfuite millionnaire nom¬ 
mé St. Eftevan, jaloux de fon fupérieur le 
père Lavaur , qui de fon côté trahiflait le 
Général autant que le millionnaire St. Efte¬ 
van les trahiflait tout deux. Cette condui¬ 
te ne s’accorde pas avec ce zèle pur qui 
éclate dans les Lettres édifiantes , & avec 
la foule de miracles dont le Seigneur à ré- 
compenfé ce zèle. 

Quoiqu’il en foit, il fallut trouver de 
l’argent: on n’appaife point les féditions 
dans l’Inde avec des paroles. Le Diredeur 
de la monnoye, nommé Boyelau donna le 
peu qui lui reliait de matière d’or & d’ar¬ 
gent. Le Chevalier de Crillon prêta quatre 
mille roupies , Mr. de Gadeville autant. 
Mr. de Lalli, qui avait heureufement cin¬ 
quante mille francs chez lui, les donna ? & 
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engagea même le jéfuite Lavaur, Ton enne¬ 
mi fecret, à prêter trente-fix-mille livres 
de l’argent qu’il réfervait pour fon ufage, 
ou pour Tes millions, le tout rembourfable 
par la Compagnie, û elle était en état de 
le (aire. On devait aux troupes dix mois 
de paye , & cette paye était forte : elle 
montait à plus d’un écu par jour pour 
chaque cavalier, & à treize fous pour les 
foldats. Nous favons combien ces détails 
font petits} mais nous Tentons qu’ils font 
néceflaires. 

La révolte ne fut appaifée qu’au bout de 
_______ fept jours ; la bonne volonté du foldat en 

a. Jany. fut affaiblie. Les Anglais revinrent à ce lieu 
•17*0. fatal de Vandavachi: ils livrèrent dans cet 
endroit une fécondé bataille qu’ils gagnè¬ 
rent complettement. Mr. de Bulïï, l’homme 
le plus néceffaire à la colonie & à l’armée 
y fut fait prifonnier: tout fut défefpéré 
alors. 

Après cette défaite, la cavalerie fe révolta 
encore, & voulu paffer aux Anglais, aimant 
mieux fervir les vainqueurs, dont elle 
était fûre d’être bien payée , que les vain¬ 
cus qui lui devaient encor une grande par- 
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tie de fa folde. Le Général la ramena une Autre 
fécondé fois avec fon argent ; mais il ne réyolic; 
put empêcher que plufieurs cavaliers ne 
défertalfent. (*) 

( ♦ ) Quelle eft donc cette fureur de défèrdon ? 

L'amour de la patrie le perd-il à mefure qu’on s'é¬ 
loigne d’elle ? Le foldat, qui tirait hier fur les 
ennemis > tire demain fur Tes compatriotes. Il s'eft 
fait un nouveau devoir de tuer d'autres hommes * 
ou d'être tué par eux. Mais pourquoi y avait-il 
tant de Suides dans les troupes Anglaifes * de pas 
un dans les troupes de France ? Pourquoi parmi 
ces Suides > unis à la France par tant de Traités* 
s'eft-il trouvé tant d'officiers de de foldats qui ont 
fervi les Anglais contre cette même France en A- 
mérique de en Ade ? 

D'où vient enfin qu'en Europe > pendant la pa&c 
même * des milliers de Français ont quitté leurs 
drapeaux pour toucher la même paye de l’Etranger ?, 

Les Allemands défertent auffi* les Espagnols rare¬ 
ment y les Anglais prefque jamais. Il çft inouï qu’un 
Turc de un Rafle défertent. 

Dans la retraite des dix-mille * ay milieu de? 
plus grands dangers de des fatigues les plus décou¬ 
rageantes * aucun Grec ne déferta. Us n'étaient 
pourtant que des mercénaires > officiers de foldats ^ 
qui s’étaient vendus pour un peu d'argent au jeune 
Cyrus* à un rebelle* à un ufurpateur. Ç’eft au 

H z leftçnf* 
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Les défaftres fe fuivirent rapidement peu-, 
dant une année entière. La colonie perdit 
tous fes poftes} les troupes noires, les Ci- 
payes les Européans défertaient en foule. 
On avait eu recours à ces Marates, que 
chaque parti employé tour à tour dans tout 
le Mogol: nous les avons comparés aux 
SuiiTes} mais s’ils vendent comme eux leurs 
fervices , & s’ils ont quelque chofe de leur 
valeur, ils n’en ont pas la fidélité. 

Les millionnaires fe mêlent de tout dans 
cette partie de l’Inde : un d’eux qui était 
Portugais & décoré du titre d’évêque d’Ha- 
______ licarnafle , avait amené deux mille Marates. 

C’eft ce Ils ne combattirent point à la journée de 
dt^BdE Vandavachi; mais pour faire quelque ex- 
rapporte ploit de guerre, ils pillèrent tous les vil- 
tSm Jre ^ a S es appartenants encor à la France, & 

pag. 9t. partagèrent le butin avec l’Evêque. (*) 

& 184. 

leâeor, & furtout an militaire éclairé > de trouver 
la caulê & le remède de cette maladie contagieufe j 
plus commune aux Français qu’aux autres nation» 
depuis plufieurs années, en paix & en guerre. 

( ♦ ) Un Evêque latin de la ville grecque d’Ha- 
licamafle qui appartient aux Turcs ! Un évêque d'Ha- 
liçqmafic qui prêche & qui pille ! & qu’on dife, 

après» 
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Nous ne prétendons pas faire un Journal 
de toutes les minuties du brigandage, & dé¬ 
tailler les malheurs particuliers qui précédè¬ 
rent la prife de Pondicheri & le malheur 
général. Quand une pefte a détruit une 
peuplade, à quoi bon fatiguer les vivants du 
récit de tout les iymptomes qui ont emporté 
tant de morts ? Il nous fuffira de dire que 
le Général Lalli fe retira dans Pondicheri, 
& que les Anglais bloquèrent bientôt cette 
capitale. 

après cela > que ce monde ne fe gouverne pas par 
des contradi<fHons. Cet homme s’appellait Norogna 
c’était un cordeiier de Goa qui s’était enfui à Rome > 
où il avait obtenu un titre d’évêque miffionnaire , 
Mr. de Lalli lui difait quelquefois mon cher prélat > 
gomment as-tu fait pour nêtrc pas brûlé ou pendu ? 
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ARTICLE SEIZIEME. 

Av amure extraordinaire dans Surate. Les 
Anglais y dominent. 

P Endant que la Colonie Françaife était 
dans le trouble & dans la détrefle, les 
Anglais donnèrent dans l’Inde, à cinq-cent 
lieues de Pondicheri, un exemple qui tint 
toute l’Afie attentive. 

Surate, ou Surat, au fond du golfe de 
Cambaye , était, depuis Tamerlan, le grand 
marché de l’Inde, de la Perfe, & de la 
Tartarie. Les Chinois même y avaient en¬ 
voyé fouvent des marchandifes. Elle confer- 
vait encor un très-grand luftre, habitée prin¬ 
cipalement par des Arméniens & par des 
Juifs , courtiers de toutes les nations, & 
chaque nation, y avait fon comptoir. C’était 
là que fe rendaient tous les fujets mahomé- 
tans du grand Mogol qui voulaient faire le 
pèlerinage de la Mecque. Un feul grand 
vaUTeau que l’Empereur entretenait à l’em¬ 
bouchure de la rivière qui paflè à Surate, 
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tranfportait de là les pèlerins à la mer* 
rouge. Ce vaiiTeau & les autres petits na¬ 
vires indiens étaient fous les ordres d’un 
caffre, qui avait amené une colonie de caf- 
fres à Surate. 

Cet étranger mourut, & fon fils obtint 
fa place. Deux cafFres, amiraux du grand 
Môgol l’un après l’autre , fans qu’on ait pu 
favoir de quelle côte d’Afrique étaient ces 
hommes ! Rien ne démontre mieux combien 
le Mogol était mal gouverné, & par confé- 
quent malheureux. Le fils exerçait un empi¬ 
re tyrannique dans Surate. Le gouverneur 
ne pouvait lui réfifter. Tous les marchands 
gémiffaient fous les redoublements conti¬ 
nuels de fes extorfions. Il rançonnait tous 
les pèlerins de la Mecque. Telle était la fai— 
blefle du grand Mogol Allumgi dans tou¬ 
tes les parties de l’admïniffration, & c’eft 
ainfi que les empires périflent. 

Enfin , les pèlerins de la Mecque, les Ar¬ 
méniens , les Juifs , tous les habitans fe 
réunirent pour demander aux Anglais leur 
protection contre un caffre que le fucceffeur 
de Tamerlan n’ofait punir. L’amiral Pokok 
qui était alors à Bombai envoya deux vaif- 
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féaux de guerre à Surate. Ce fecours fuffit 
avec les troupes commandées par le capitai¬ 
ne Maitland, qui marcha à la tète de huit 
cent Anglais & de quinze cent Cipayes. 

L’amiral & fon parti fe retranchèrent dans 
les jardins du comptoir Français, au delà 
d’une porte de la ville. Il était naturel que 
les Anglais le pourfuivant, les Français lui 
donnaient un azyle. 

On cannona, on bombarda cette retraite. 
Il y avait plufieurs factions dans Surate ; & 
il était à craindre qu’une de ces frétions 
n’appellat les marates qui font toujours prêts 
à profiter des divifions de l’Empire. Enfin 
on s’accommoda, on fe réunit avec les An¬ 
glais ; les portes du chateau leur furent ou* 
vertes. Le comptoir de France dans la vil¬ 
le ne fut pas garanti du pillage,, mais au¬ 
cun des employés ne fut tué, & la journée 
ne coûta la vie qu’à cent perfonnes du par¬ 
ti de l’amiral , & à vingt foldats du capi¬ 
taine Maitland. 

Les caffres fe retirèrent où ils purent 
S’il était rare qu’un homme de cette nation 
eut été amiral de l’Empire, il y eut une 
chofe plus rare encore, c’eft que l’Empe- 
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reur donna le titre & les apointements d'a¬ 
miral à la compagnie Anglaife. Cette place 
valait trois laks de roupies & quelques droits. 
Le tout montait à huit cent mille francs par 
an. La facilité d’attirer à elle tout le com¬ 
merce de Surate lui valait vingt fois d’a¬ 
vantage. 

Cette avanture étrange femblait affermir 
la puiffance & l’élévation des Anglais dans 
l’Inde, du moins pour un très-longtems} 
& la Compagnie de Pondicheri defcendait à 
grands pas vers fa deftruéHon. 
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ARTICLE ÜIX-SEPTIEME. 


Prife & deftruflion de Pondicheri. 

P Endant que l’armée Anglaife s’avançait 
vers l’occident, & qu’une nouvelle flot¬ 
te menaçait la ville à l’orient, le Comte de 
T-alli avait peu de foldats. 11 fe fervi d’une rufe 
aflez ordinaire dans la guerre & dans la vie 
civile : o’eft de paraître avoir plus qu’on n’a. 
to Mar* ® commanda une parade fous les murs de 
il 6 o, la ville du côté de la mer. Il ordonna que 
tous les employés de la Compagnie y pa¬ 
nifient comme foldats en uniforme pour en 
impofer à la flotte ennemie, qui était à la 
— ' rade. 

Troifîe- Le Confeil de Pondicheri & tous les Em- 
me révol- ' 

te. ployés vinrent lui déclarer qu’ils ne pou¬ 

vaient obéir à cet ordre. Les employés di¬ 
rent qu’ils ne reconnaiflaient pour leur Com¬ 
mandant que le Gouverneur établi par la 
Compagnie. Tout bourgeois d’ordinaire fe 
croit avili d’être foldat ; quoiqu’en effet ce 
foient les foldats qui donnent les empires. 
Mais la véritable raifon eft qu’on voulait 
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contrarier en tout celui qui avait encouru 
la haine publique. 

Ce fut la troifième révolte qu’il efluia en 
peu de jours. Il ne punit les chefs de la 
cabale qu’en les fefant fortir de la ville; 
mais il les outragea par des paroles accablan¬ 
tes qui ne s’oublient jamais , & qui revien¬ 
nent bien fortement au cœur , lorfqu’on 
peut s’en venger. De plus, le Général dé¬ 
fendit au Confeil de s’aflembler fans fon or¬ 
dre. L’animolité de cette Compagnie fut 
auffi grande que celle des Parlements de 
France l’était alors contre les Commandants 
qui leur apportaient des ordres févères de 
la Cour & fouvent des ordres contradictoi¬ 
res. Il eut donc à combattre les citoyens 
& les ennemis. 

La place manquait de vivres. Il fit re¬ 
chercher dans toutes les maifons le peu de 
fuperflu qu’on y pourrait trouver pour four¬ 
nir aux troupes une fubfiftance néceflaire. 
Ceux qui furent chargés de ce trille détail 
n’en ufèrent pas avec allez de difcrétion 
chez des officiers principaux, dont le nom 
& la perfonne méritaient les plus grands mé¬ 
nagements. Les cœurs» déjà trop irrités» 
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furent ulcérés au dernier point : on criait 
à la tyrannie. Mr. Dubois , Intendant de 
l’armée, qui remplit ce devoir, devint l’ob¬ 
jet de l’éxccration publique. Quand des en¬ 
nemis vainqueurs ordonnent une telle re¬ 
cherche , [perfonne n’ofe murmurer ; mais 
lorfque le Général l’ordonnait pour fauver 
la ville, tout s’élévait contre lui. 

L’officier était réduit à une demi-livre de 
riz par jour > le foldat à quatre onces. La 
ville n’avait plus que trois cent foldats noirs 
& fept cent Français preiTés par la faim, 
pour fe défendre contre quatre mille fol¬ 
dats d’Europe & dix mille noirs. Il fallait 
bien fe rendre. Lalli défefpéré, agité de 
convulfions > l’efprit accablé & égaré vou¬ 
lut renoncer au commandement, & en char¬ 
ger le brigadier de Landivifiau , qui fe gar¬ 
da bien d’accepter un pofte il délicat & fi fu- 
nefte. Lalli fut réduit à ordonner le mal¬ 
heur & la honte de la colonie. Au milieu 
de toutes ces crifes, il recevait chaque jour 
des billets anonymes, qui le menaçaient du 
fer & du poifon. Il fe crut en effet em- 
poifonné : il tomba en épilepfie j & le mif. 
fionnaire Lavaur alla dire dans toute la vil- 
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le qu’il fallait prier Dieu pour ce pauvre 
Irlandais qui était devenu fou. 

. Cependant le péril croiflait : les troupes 
Anglaifes avaient abbatu la malheureufe haye 
qui entourait la ville. Le Général voulut 
aflèmbler le Confcil mixte du civil & du 
militaire qui tâcherait d’obtenir une capitu¬ 
lation fupportable pour la ville & pour la 
colonie. Le Confeil de Pondicheri ne ré¬ 
pondit que par un refus. Vous nous avez 
cajfis, difait-il : nous ne fommes plus rien. — 
Je ne vous ai point cajfis, répondait le Gé¬ 
néral : je vous ai défendu de vous ajfembler 
fans ma permijfon ; je vous commande» 
au nom du Roi, de vous ajfembler de for¬ 
mer un Confeil mixte > qui cherche les moyens 
Jadoucir le fort de la Colonie entière & le 
vitre. Le Confeil répliqua par cette fomma- 
tion qu’il lui fit lignifier. 

>» Nous vous Pommons, au nom de tous 
,, les Ordres religieux , de tous les habi- 
9> tants & au nôtre de demander dans l’int 
99 tant une fulpenfion d’armes à Mr. Coo- 
99 tes; (c’était le Commandant Anglais,) 
99 & nous vous rendons refponlàble, envers 
99 le Roi, de tous les malheurs que des dé- 
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„ lais hors de faifon pourraient occafîon- 
» ner. “ 

Le Général aflembla alors un Conièil de 
guerre, compofé de tous les principaux of¬ 
ficiers qui fefaient encor le fervice, ils con¬ 
clurent à fe rendre , mais ils différaient fur 
les conditions. Le Comte de Lalli, outré 
contre les Anglais, qui avaient, difait-il, 
violé en plus d’une occafion le cartel établi 
entre les deux nations, fit une déclaration 
particulière, dans laquelle il leur reprochait 
leurs infractions aux Traités. Ce n’était pas 
nne politique prudente de parler de leurs 
torts à des vainqueurs , & d’aigrir ceux 
qu’il fallait fléchir s mais tel était fon carac¬ 
tère. Après leur avoir expofé fes plaintes, 
il demandait qu’on laiflàt un azile à la mère 
& aux' fœurs d’un Raïa , qui s’étaient réfu¬ 
giées à Pondieheri, lorfque ce Raïa eut été 
affafliné dans le camp des Anglais mêmes. 
11 leur reprochait vivement, félon fa cou¬ 
tume , d’avoir fouffert cette barbarie. Le co¬ 
lonel Coote ne fit aucune réponfe à cette dé¬ 
claration hardie. Le Confeil de Pondieheri 
envoya de fon côté au Commandant Anglais 
des articles de capitulation rédigés par le jé- 
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fuite Lavaur. Ce millionnaire les porta lui- 
même. Cette démarche aurait été bonne au 
Paraguai, mais non pas avec des Anglais. Si 
Lalli les ofFenfait en les accufant d’injuftice 
& de cruauté, on les offenfait davantage 
en députant un jéFuite intrigant, pour né¬ 
gocier avec des guerriers victorieux. Le Co¬ 
lonel ne daigna pas feulement lire les arti¬ 
cles du jéfuite ; mais il donna les liens. Les 
voici. 

„ Le colonel Coote veut que les Fran- 
„ çais fe rendent prifonniers de guerre,' 
„ pour être traités comme il conviendra aux 
„ intérêts du Roi fon maître. H aura pour 
„ eux toute l’indulgence qu’exige l’huma- 
„ nité. 

» Il enverra demain matin , entre huit & 
„ neuf heures, les grenadiers de fon Régi- 
„ ment prendre poflèllion de la porte Vil- 
,, nour. 

„ Après demain à la même heure, il pren- 
», dra pofleffion de la porte St. Louis. 

,, La mère & les foeurs du Raïa feront ef- 
„ cortées à Madras. On aura tout le loin 
» poflible d’elles, & on ne les livrera point 
» à leurs ennemis. Fait à notre Quartier 


Lejéfiiitc 
Lavaur 
propolê 
une capi-. 
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„ général, près de Pondicheri, le iç Jan- 
„ vier 1751. “ 

} II fallut obéir aux ordres du colonel Coo- 
iiti,' te. Il entra dans la ville. La petite garni- 
fon mit bas les armes. Le colonel ne dina 
point avec le Général, contre lequel il était 
picqué, mais chez le gouverneur de la 
Compagnie , nommé Mr. Duval de Leirit, 
avec plufieurs membres du ConfeiL 

Mr. Pigot, gouverneur de Madras pour 
£ iait en- la Compagnie Anglaife réclama fon droit fur 
Pondicheri : on ne put le lui difputer, par¬ 
ce que c’était lui qui payait les troupes. Ce 
fut lui qui régla tout, après la conquête* 
Le général Lalli était toujours très-malade, 
il demanda à ce gouverneur Anglais la per- 
miffion de refter encor quatre jours à Pon¬ 
dicheri > il fut refufé ; on lui fignifia qu’il 
fallait partir le lendemain pour Madras. 

Nous pouvons remarquer , comme une 
chofe aflez fingulière , que Pigot était d’une 
origine Françaife, comme Lalli d’une origi¬ 
ne Irlandaife : l’un & l’autre combattait con- 
tre fon ancienne patrie. 

traité par Cette rigueur fut la plus légère que le 
l«s fient. Général efluïat. Les employés de la Com¬ 
pagnie, 
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pagnie, les officiers de fes troupes , qu’il 
avait mortifiés fans ménagements , fe réuni¬ 
rent tous contre lui. Les employés furtout 
l’infultèrent jufqu’au moment de Ion départ, 
affichant contre lui des placards, jettantdes 
pierres à fes fenêtres, l’appellant à grands 
cris traitre & fcélerat. La troupe groffiffait 
par les indifférents qui s’y joignaient & qui 
étaient bientôt échauffés de la fureur des 
autres. On l’attendit à la place par laquel¬ 
le on devait le tranlporter, couché fur un 
palanquin, fuivi au loin de quinze hou- 
zards Anglais nommés pour l’efcorter pen¬ 
dant fa route jufqu’à Madras. Le colonel 
Coote lui avait permis de fe faire accompa¬ 
gner de quatre de fes gardes jufqu’à la 
porte} les féditieux environnèrent fon lit 
en le chargeant d’injures, & en le menaçant 
de le tuer. On eut cru voir des efclaves qui 
voulaient affommer de leurs fers un de leurs 
compagnons.- Il continua fa marche au 
milieu d’eux, tenant de fes mains affaiblies 
deux piftolets. Ses gardes & les houzards 
Anglais lui fauvèrent la vie. Lïnt n 

Les féditieux s’en prirent à M. Dubois, dant de 

ancien & brave officier, âgé de foixante & l f^ é f 

ali alune* 
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dix ans» Intendant de l’armée, qui paiTa un 
moment après. Cet Intendant l’homme du 
Roi, fut affaffiné} on le vola ; on le dé¬ 
pouilla nud » on l’enterra dans un jardin : 
fes papiers forent laids fur le champ dans 
fa maifon» & on ne les a jamais revus. 

Fendant que le Général Laid était conduit 
à Madras, des employés de la Compagnie 
obtinrent à Pondicheri la permiffion d’ou¬ 
vrir fes coffres, comptant y trouver des tré- 
iors en or, en diamans, en lettres de change ; 
ils n’y trouvèrent qu’un peu de vaiffelle, des 
hardes, des papiers inutiles, & ils n’en fo- 

_rent que plus acharnés. 

5 e . Mars Accablé de chagrins & de maladies, Lalli 
prifonnier dans Madras demanda vainement 
qu’on différât fon tranfport en Angleterre : il 
ne put obtenir cette grâce. On lè mena de for¬ 
ce à bord d’un vaiffeau marchand, dont le Ca¬ 
pitaine le traita inhumainement pendant toute 
la traverfée. On ne lui donnait pour tout 
foulagement que du bouillon de porc. Ce 
Patron Anglais croyait devoir traiter ainfi 
un Irlandais au fèrvice de France. Bientôt 
les officiers , le confeil de Pondicheri & 
les principaux employés forent obligés de 
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le fuivre; mais avant d’être transféré* ils 
eurent la douleur de voir commencer la 
démolition de toutes les fortifications qu’ils 
avaient faites à leur ville , la deftrudtion de 
leurs immenfes magazins, de leurs halles, de 
tout ce qui pouvait fervir au commerce, 
comme à la défenfe ; & jufqu’à leurs propres 
maifons. 

Mr. Dupré, nommé gouverneur de Pon- 
dicheri par le Confeil de Madras, preflait 
cette deftrudion. C’était (à ce qu’on nous a 
mandé ) le petit fils d’un de ces Français 
que la rigueur de la révocation de l’Edit de 
Nantes força de s’exiler de leur patrie & de 
fervir contre elle. Louis XIV ne s’atten¬ 
dait pas qu’au bout d’environ quatre-vingt 
ans la capitale de fa Compagnie des Indes 
ferait détruite par un Français. 

Le jéfuite Lavaur eut beau lui écrire : 

„ Monfieur êtes-vous également prefle de dé- 
„ truire la maifon où nous avons un autel 
« domeftique pour y continuer en cachette 
„ l’exercice de notre religion <c ? &c. 

Dupré fe fouciait fort peu que Lavaur dit ' 
la mefle en cachette : il lui répondit que 
le Général Lalli avait razé St. David & 

I 2 
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n’avait donné que trois jours aux habitons 
pour tranfporter leurs effets; que le gou¬ 
verneur de Madras avait accordé trois mois 
aux habitons de Pondicheri ; que les Anglais 

égalaient au moins les Français en généro- 
fité ; mais qu’il fallait partir , & aller dire la 
13 Avril mefle ailleurs. Alors la ville fut impitoya- 
ii6o. blement razée, fans que les Français puflent 
avoir le droit de fe plaindre. 

csa -- 

ARTICLE DIX-HUITIEME. 

Lalli & les autres prifonniers conduits 
en Angleterre relâchés fur leur paro¬ 
le. Proc'es criminel de Lalli. 

L Es prifonniers continuèrent dans la 
route & en Angleterre leurs reproches 
mutuels que le défefpoir aigrifïait encore. 
Le Général avait fes partifans , furtout par¬ 
mi les officiers du régiment de fon nom : 
prcfque tous les autres étaient fes ennemis 
déclarés; chacun écrivait aux Miniftres de 
France ) chacun accufait le parti oppofé d’ètre 
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la caufe du défaftre. Mais la véritable caufe 
était la même que dans les autres parties 
du monde ; la fupériorité des flottes Anglai- 
fes , l’opiniâtreté attentive de la nation , 
fon crédit, fon argent comptant » & cet ef- 
prit de patriotifme , qui eft plus fort à la 
longue que l’elprit mercantile & que la cupi¬ 
dité des richeiTes. 

Le Général Lalli obtint de l’amirauté 
d’Angleterre la permiffion de repafler en 
France fur fa parole. La plûpart de fes 
ennemis eurent la même grâce; ils arrivè¬ 
rent précédés de toutes les plaintes, des 
acculâtions formées de part & d’autre, & de 
mille écrits dont Paris était innondé. Les 
partifans de Lalli étaient en très petit nombre 
& fes adverfaires, innombrables. 

Un Confeil entier ; deux cent employés 
fans reffources ; les diredeurs de la Com¬ 
pagnie des Indes voyant leur grand établif- 
fement anéanti ; les adionnaires tremblants 
pour leur fortune, des officiers irrités , 
tous fe déchaînaient avec d’autant plus d’a- 
nimofité contre Lalli, qu’ils croyaient qu’en 
perdant Pondicheri, il avait gagné des 
millions. Les femmes toujours moins mo- 
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dérécs que les hommes dans leurs terreurs 
& dans leurs plaintes , criaient au traitre, 
au concuffionaire, au criminel de léze- 
majefté. 

Le Confeil de Pondicheri en corps pré- 
fenta une requête contre lui au controlleur 
général. Il difait dans cette requête, Ce 
n'eji point le defir de venger ms injures & 
notre ruine personnelle qui noüs anime, c'ejl 
la force de la vérité, c’ejl le fentiment pur 
de nos confciences, c’ejl le cri général. 

Il paraiflait pourtant que le fentiment pur 
des confciences était un peu corrompu par 
la douleur d’avoir tout perdu, par une hai¬ 
ne perfonnelle , peut - être excufable, & 
par la foif de la vengeance qu’on ne peut 
excufer. 

Un très-brave officier de la noblelfe la 
plus antique, fort mal à propos outragé par 
le Général, & même dans fon honneur , 
écrivait en termes beaucoup plus violents 
que le confeil de Pondicheri. Voilà, difait- 
il, ce qu’un étranger fans nom, fans avions 
devers lui, fans naijfance , fans aucun titre, 
enjin, comblé cependant des honneurs de fon 
maître prépare en général à toute J cette jolo~ 
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nie. Rien ri a été facri pour fes mains facri- 
lèges } ce chef les a portées jufqu'à i-autel 
en s'apropriant fix chandeliers £argent 
un crucifix que le Général Anglais lui a fait 
rendre à la follicitation du fupérieur des ca¬ 
pucins &c. &c. 

Le Général s’était attiré par fes fougnes 
indifcrettes, & par fes reproches injuftes, 
une accufation fi cruelle : il eft vrai qu’il 
avait fait porter chez lui ces chandeliers 
& ce crucifix, mais fi publiquement qu’il 
n’était pas poilible qu’au milieu de tant 
de grands intérêts , il voulut s’emparer 
d’un objet fi mince. Aufli l’arrêt qui le 
condamna ne parle point de facrilège. 

Le reproche d’une baife naifiance était 
bien injulle : nous avons fes titres munis du 
grand fçeau du Roi Jacque. Sa maifon était 
très - ancienne. On paflait donc les bor¬ 
nes avec lui comme il les avait paflees avec 
tant d’autres. Si quelque chofe doit infpirer 
aux hommes la modération c’eft fans doute 
cette finale avanture. 

Le miniftre des finances devait naturelle¬ 
ment protéger une Compagnie de commerce 
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dont la ruine femblait fi préjudiciable au 
royaume: il y eut un ordre fecret d’enfermer 
Lalli à la Baftille. Lui-même offrit de s’y 
rendre j il écrivit au Duc de Choifeul: 
faporte ici ma tête & mon innocence. J'at¬ 
tends vos ordres. 

Le Duc de Choifeul, miniftre de la guer¬ 
re & des affaires étrangères, était généreux 
à l’excès , bienfaifant & jufte ; la hauteur 
de fon ame était égale à la grandeur de fes 
vues ; mais dans une affaire fi effentielle & 
fi compliquée il ne pouvait s’oppofer aux 
clameurs de tout Paris, ni négliger la foule 
des imputations faites à l’accufé. Lalli fut 
enfermé à la Baftille dans la même chambre 
où avait été la Bourdonnaye & n’en fortit 
pas de même. 

Il s’agiflait d’abord de voir quels Juges on 
lui donnerait. Un confeil de guerre fem¬ 
blait le tribunal le plus convenable ; mais on 
lui imputait des malverfations, des concuf- 
fions, des crimes de péculat dont les Maré¬ 
chaux de France ne font pas Juges. Le Com¬ 
te de Lalli avait d’abord formé fes plaintes : 
ainfi fes adverfaires ne firent en quelque for¬ 
te que récriminer. Ce procès était fi com- 
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pliqué, il fallait faire venir tant de témoins, 
que le prifonnier relia quinze mois à la 
Baftille, fans être interrogé, & fans favoir 
devant quel tribunal il devait répondre. C’eft 
là, difaient quelques Jurifconfultes » le trille 
deftin des citoyens d’un Royaume célèbre 
par les armes & par les arts, mais qui man¬ 
que encor de bonnes loix, ou plutôt chez 
qui les fages loix anciennes font quelque¬ 
fois oubliées. __ 

Le Jéfuite Lavaur était alors à Paris; il Lejéfuite 
demandait au Gouvernement une modique menrt/ 
penfion de quatre-cent francs , pour aller i*foooo 
prier Dieu le relie de fes jours au fond du f a ca&te. 
Périgord où il était né. Il mourut, & on 
lui trouva douze-cent-cinquante mille livres 
dans fa caflette, encor , en diamants, en 
lettres de changé. Cette avanture d’un fu- 
périeur des millions de l’orient, & la ban¬ 
queroute de trois millions que fit en ce tems 
là le fupérieur des millions de l’occident, 
nommé la Valette, excitèrent dans toute la 
France une indignation égale à celle qu’on 
infpirait contre Lalli ; & fut une des caufes 
qui produisent enfin l’aboliffement des jé- 
fuites: mais en même temps la caflette de 
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Lavaur prépara la perte de Lalli. On trou¬ 
va dans ce coffre deux mémoires, l’un en 
faveur du Comte; l’autre, qui le chargeait 
de tous les crimes. Il devait faire ufage de 
l’un ou de l’autre de ces écrits , félon que 
les affaires tourneraient De ce couteau tran¬ 
chant à double lame , on porta au Procu¬ 
reur- Général celle qui bleflait l’accufé. Cet 
homme du Roi fit fa plainte au Parlement 
contre le Comte , de vexations , de concuf- 
fions, de trahifons, de crimes de lèze-ma- 
jefté. Le Parlement renvoya l’affaire au Châ¬ 
telet en première inftance. Et bientôt après 
des lettres patentes du Roi renvoyèrent à la 
Grand’-Chambre & à la Tournelle affemblées 
la connaijfance de tous les délits commis dans 
rinde , four être le procès fait & parfait aux 
auteurs defdits délits , félon la rigueur des 
Ordonnances. Le mot de jultice conviendrait 
mieux peut-être que celui de rigueur. 

Comme le Procureur - Général avait inféré 
dans fa plainte les termes de crimes de hau. 
te trahifon , de Jèze-majefté; on refufa un 
Confeil à l’accufé. Il n’eut pour fa défenfe 
d’autre fecours que lui-même. On lui per¬ 
mit d’écrire : il fe fervit de cette permiflion 
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pour fon malheur. Ses Ecrits irritèrent en¬ 
cor fes adverfaires & lui en firent de nou¬ 
veaux. H reprochait au comte d’Aché d’a¬ 
voir été caufe de (a perte de l’Inde , en ne 
reftant pas devant Pondicheri. Mais ce chef 
d’efcadre avait des ordres précis de défendre 
les Iles de Bourbon & de France contre une 
invafion dont elles étaient menacées. Il ac- 
cufait en lui un homme qui ayant combattu 
trois fois contre la flotte Anglaife, avait été 
blefle dans ces trois batailles. Il fefait des 
reproches fanglants au chevalier de Soupire, 
qui lui répondit, & qui dépofa contre lui 
avec une modération auffi eftimable qu’elle 
eft rare. 

Enfin fe rendant à lui-même le témoigna¬ 
ge , qu’il avait toujours fait rigoureufement 
fon devoir, il fe livra avec la plume aux 
mêmes emportements qu’il avait eu quelque¬ 
fois dans fes difcours. Si on lui eut donné 
un Confeil, fes défenfes auraient été plus 
circonfpe&es : mais il penfa toujours qu’il 
lui fuffifait de fe croire innocent. Il força 
fur-tout Mr. de Bufli à lui faire une répon- 
fe'aufïï mortifiante que bien écrite. Tous 
les hommes impartiaux virent avec douleur 
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deux braves Officiers , tels que Meilleurs 
de Lalli & de Buffi , tous deux d’une valeur 
éprouvée , & qui avaient cent fois prodi¬ 
gué leur vie, affeéter de fe foupqonner l’un 
l’autre d’avoir manqué de courage. Lalli en 
avait trop en infultant tous fes adverfaires 
dans fes mémoires. C’était fe battre feul 
contre une armée ; il n’était guères poffible 
que cette multitude ne l’accablat pas ; tant 
les difcours de toute une ville font impref- 
fion fur les juges lors même qu’ils croient 
être en garde contre cette fédu&ion. 



AR.TÏ- 
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ARTICLE DIX-NEUVIEME. 

Fin du procès criminel contre Lalli. Sa 
mon. 

P Ar une fatalité fingulière, & qui ne fe 
voit peut-être qu’en France » le ridicu¬ 
le fe mêle prefque toujours aux événements 
funeftes. C’était un très-grand ridicule en 
effet, de voir des hommes de paix, qui 
n’étaient jamais fortis de Paris que pour al¬ 
ler à leurs maifons de campagne interroger 
avec un greffier des officiers généraux de 
terre & de mer fur leurs opérations mili¬ 
taires. 

Les membres du Confeil marchand de Pon- 
dicheri, les actionnaires de Paris, les di¬ 
recteurs de la Compagnie des Indes, les em¬ 
ployés , les commis, leurs femmes, leurs 
parents, criaient aux juges & aux amis des 
juges contre le Commandant d’une armée 
qui confiRait à peine en mille foldats, & 
contre celui d’une flotte qui n’avait qu’un 
vaifleau de Roi. Les actions étaient tom¬ 
bées , parce que le Général était un traitre, 
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& que l’Amiral s’était allé radouber au lieu 
de livrer un quatrième combat naval ! On 
répétait les noms de Trichenapali, de Van- 
davachi, de Chétoupet. Les Confeillers de la 
Grand-Chambre achetaient de mauvaifes car¬ 
tes de l’Inde où ces places ne fe trouvaient 
pas. 

On fefait un crime à Lalli de ne s’être pas 
emparé de Ge polie , nommé Chétoupet, 
avant d’aller à Madras. Tous les Maréchaux 
de France aflemblés auraient eu bien de la 
peine à décider de il loin li on devait affié- 
gcr Chétoupet ou non : & on portait cette 
queftion à la Grand’-Chambre î les accufa- 
tions étaient fi multipliées qu’il n’était pas 
pofiîble que parmi tant de noms Indiens un 
juge de Paris ne prit louvent une ville pour 
un homme, & un homme pour une ville. 

Le Général de terre acculait le Général de 
mer d’être la première caufe de la chute des 
A&ions , tandis que lui-même était accufé 
par tout le Confeil de Pondicheri d’être l’u¬ 
nique principe de tous les malheurs. 

Le Chef d’eicadre fut afiigné pour être 
ouï. On l’interrogeait , après ferment de 
dire la vérité, pourquoi il avait mis le Cap au 
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fttd , au lieu de s’être embojfé au nord-eft en¬ 
tre Alamparvé & Goudelour ? noms qu’au¬ 
cun Parifien n’avait entendu prononcer au¬ 
paravant. 

A l’égard du Général Lalli, on le char¬ 
geait d’avoir aflîégé Goudelour, au lieu d’af- 
fiéger d’abord St. David ; de n’avoir pas 
marché auflî-tôt à Madras; d’avoir évacué 
le pofte de Chéringan ; de n’avoir pas en¬ 
voyé trois cents hommes de renfort noirs ou 
blancs à Mazulipatafn ; d’avoir capitulé à 
Pondicheri, & de n’avoir pas capitulé (*). 

Il fut queftion de favoir fi Mr. de Soupi¬ 
re , maréchal de Camp avait continué ou non 
le fervice militaire depuis la perte de Cangi- 
varon j pofte allez inconnu à la Tournelle. 
Il eft vrai qu’en interrogeant Lalli fur de tels 
faits, on avait foin de lui dire que c’étaient 
des opérations militaires fur lefquelles on 

(*) Le Maréchal Keit difâit à une Impératrice de 
Ruffie; Madame, fi vous envoyez en Allemagne us 
Général traître & lâche , vous pouvez le faire pendre 
à Ton retour. Mais s’il n’efl qu’incapable, tant pis pour 
vous , pourquoi l’avez-vous choifi ? c’eft vôtre faute, 
il a fait ce qu’il a pu > vous lui devez encor des re¬ 
merciements. 
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n’infiftait pas. Mais on n’en tirait pas moins 
des indudtions contre IuL A ces chefs d’ac- 
cufation que nous avons entre les mains 
en fuccédaient d’autres fur fa conduite pri¬ 
vée. On lui reprochait de s’ètre mis en co¬ 
lère contre un Confeiller de Pondicheri, & 
d’avoir dit à ce Confeiller qui fe vantait de 
donner fon fang pour la Compagnie, avez- 
vous aflez de fang pour fournir du boudin 
aux troupes du Roi qui manquent de 

pain ? .N®. 74. 

On l’accufait d’avoir dit des fottifes 

à un autre Confeiller . N°. 87* 

D’avoir condamné un perruquier 
qui avait brûlé de fon fer chaud l’é¬ 
paule d’une négrefle , à recevoir un 
coup du même fer fur fon épaule. . N°. 88- 
De s’ètre enyvré quelquefois. . N°. 104. 
D’avoir fait chanter un capucin dans 

la rue.. N°. iof. 

D’avoir dit que Pondicheri reflem- 
blaft à un bordel, où les uns caref- 
faient les filles, & où les autres les 
voulaient jetter par les fenêtres. . N°. 106. 

D’avoir rendu quelques vifites à 
Madame Pigot qui s’était échapée de 

chez 
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chez fon mari.2^°. iog. 

D’avoir fait donner du ris à fes 
chevaux dans le temps qu’il n’aVaît 
point de chevaux,.N°. 112. 

D avoir dontie uiie fois aux fol— 
dats du punche fait avec du coco. N®. 131. 

De s’être fait traiter d’un abcès au 
foye fans que cet abcès eut crevé. 

Et li 1 abcès eut crevé il en ferait heu- 
reufèment mort.. 

Ces griefs étaient mêlés d’accufàtions plus 
importantes. La plus forte était d’avoir vendu 
Pondicheri aux Anglais ; & la preuve en 
était que pendant le blocus il avait fait tirer 
des fufees fans qu’on en fçut la rai Ton, & 
quil avait fait la ronde la nuit tambour 


battant. 


N°. 144. & I4f. 


On voit aflez que ces accufations étaient 
intentées par des gens fâchés, & mauvais rai-, 
ionneurs leur énorme extravagance femblait 
devoir décréditer les autres imputations. Nous, 
ne parlerons point ici de cent petites affaires 
d’argent qui forment un chaos plus aifé à dé¬ 
brouiller par un marchand que par un hifto.» 
rien. Ses défenfes nous ont paru très plaulù 
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Mpü) & nous renvoyons le lecteur à l’arrêt me¬ 
me qui ne le déclara pas concuffionaire. 

Il y eut cent foixante chefs d’accufation 
contre lui, les cris du public en augmen¬ 
taient encor le nombre & le poids : ce procès 
devenait très-férieux maigre fon extrême 
ridicule , on approchait de la cataftrophe. 

Le célèbre d’Agueffeau a dit dans une de 
fes mercuriales, en adreflant la parole aux 
magiftrats en 1714. Jufies far la droiture 
de vos intentions , êtes vous toujours exempts 
de Pinjufiice des préjugés ? Et rieft-ce pas cette 
efpèce éPinjufiice que nous pouvons appeller 
l'erreur de la vertu , Ç£? fi nous Pofons dire > 
le crime des gens de bien ? 

Le terme de crime eft bien fort, un 
honnête homme ne commet point de crime ; 
mais il fait fouvent des fautes pernicieufes, 
& quel homme, quelle compagnie n’a pas 
commis de telles fautes. 

Le raporteur paflait pour un homme dur 
préocupé & fanguinaire. S’il avait mérité 
ce reproche, dans toute fon étendue, le 
mot de crime alors n’aurait pas été peut-être 
trop violent. Il aimait la juftice; mais il 
la voulait toujours rigoureufe, & enfuite il 
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fl s’en repentait. Ses mains étaient encor 
teintes du fang d’un enfant (l’on peut donner 
ce nom à un jeune gentilhomme d’environ dix- 
fept ans,) coupable d’un excès dont l’age l’aurait 
corrigé, & que fix mois de prifon auraient 
expié. C’était lui qui avait déterminé quinze 
juges contre dix à foire périr cette viétime 
par la mort la plus affreufe, réfervée aux 
parricides. (*) Cette fcène fe paflait chez 
Un peuple réputé fociable, dans le tems 
même où le monftre de l’inquifition s’apri- 
voifait ailleurs, & où les anciennes loix des 
tems barbares s’adouciffaient dans les autres 
états. Tous les princes tous les peuples de 
l’Europe eurent horreur de cet effroyable 
affaffinat juridique. Ce magiftrat même en 
eut des remords ; mais il n’en fut pas moins 

K a 

(*) Cinq voix ont donc luffit pour condamner 
an enfant aux fupplices accumulés de la torture 
ordinaire &. extraordinaire, de la langue arrachée 
avec des tenailles > du poing coupé, & d’être jetté 
dans les flammes. Un enfant ! un petit fils d’un lieu¬ 
tenant général qui avait bien fervi l’état ! & cet 
événement plus horrible que tout ce qu’on a jamais 
rapporté ou inventé fur les cannibales , s’eft paÆ5 
chez une nation qui paflè pour éclairée & humaine. 
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impitoyable dans le procès du comte Lallr. 

Quelques autres juges & lui étaient per- 
fuadés de la nécefEté des fupplices dans les 
affaires les plus graciables. On eut dit que 
c’était un plaifir pour eux. Leur maxime 
était qu’il faut toujours en croire les déla¬ 
teurs plus que les accufés ; & que s’il fuffi- 
fait de nier, il n’y aurait jamais de coupa¬ 
bles. Ils oubliaient cette réponfe de l’Em¬ 
pereur Julien le philofophe, qui avait lui- 
mème rendu la juftice dans Paris : s'il fitffi- 
fait d’accufer, il n'y cuirait jamais ^inno¬ 
cents. 

Il fallait lire & relire un tas énorme de 
papiers, mille écrits contradictoires d’opé¬ 
rations militaires faites dans des lieux dont 
la pofition & le nom étaient inconnus aux 
magiftrats, des faits dont il leur était impofE- 
ble de fe former une idée exacte, des inci- 
dens, des objections, des réponfès qui cou¬ 
paient à tout moment le fil de l’affaire. Il 
n’eft pas poffible que chaque juge examine 
par lui-mème toutes ces pièces ; & quand 
on aurait la patience de les lire, combien peu 
font en état de démêler la vérité dans cette 
multitude de contradictions ! On s’en re- 
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Tpofait prefque toujours fur le rapporteur dans 
les affaires compliquées; il dirigeait les opi¬ 
nions; on l’en croyait fur fa parole; la vie 
& la mort, l’honneur & l’opprobre étaient 
dans fa main. 

Un Avocat général ayant lû toutes les piè¬ 
ces avec une attention infatigable fut pleine¬ 
ment convaincu que l’àccufé devait être ab- 
fous. —C’était Mr.Seguier, de la même famille 
que ce chancelier qui fe fit un nom dans l’auro¬ 
re des belles lettres, cultivées trop tard en Fran¬ 
ce ainfi que tous les arts ; homme d’ailleurs 
de beaucoup d’efprit, & plus éloquent encor 
que le rapporteur dans un goût différent. Il é- 
tait fi perfuadé de l’innocence du Comte, qu’il 
s’en expliquait hautement devant les juges 
& dans tout Paris, M. Pellot ancien Con- 
feiller de Grand’-Chambre, le juge peut- 
être le plus appliqué & du plus grand fens , 
fut entièrement de l’avis de Mr. Séguîer. 

On a cru que l’ancien Parlement, aigri 
par fes fréquentes querelles avec des officiers 
généraux chargés de lui annoncer les or¬ 
dres du Roi ; fexilé plus d’une fois pour fa 
réfiftance , & réfillant toujours ; devenu enfin 
fans prefque le favoir , l’ennemi naturel de 
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tout militaire élevé en dignité > pouvait goû¬ 
ter une fecrette fatisfaétion en déployant 
fon pouvoir fur un homme qui avait exer¬ 
cé un pouvoir fouverain. Il humiliait en lui 
tous les commandants. On ne s’avoue pas 
ce fentiment caché au fond du cœur : mais 
ceux qui le foupçonnent, peuvent ne fe pas 
tromper. 

Le vice-roi de l’Inde Françaife fut, après 
plus de cinquante ans de fervices, condamné 

_à'ia mort à l’age de foixante & huit ans. 

5 e . May Quand on lui prononça fon arrêt, l’excès 
1766. ,j e f on indignation fut égal à celui de la 
furprifc. Il s’emporta contre fes juges , ainli 
qu’il s’était emporté contre fes accufateurs 
& tenant à la main un compas qui lui 
avait fervi à tracer des cartes géographiques 
dans fa prifon , il s’en frappa vers le cœur : 
le coup ne pénétra pas aflez pour lui ôter la 
’vie. Réfervé à la perdre fur l’échaffaut, on 
le traina, par ordre du rapporteur , dans 
un tombereau de boue , ayant dans la 
bouche un large bâillon , qui débordant fur 
fes lèvres & défigurant fon vifage, formait 
un fpeétacle affreux. Une curiofité cruelle 
attire toujours une foule de gens de tout état 
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à un tel fpeâacle. Plufieurs de fes ennemis 
fubalternes vinrent en jouïr. On lui baillo- 
nait ainfi la bouche, de peur que fa voix 
ne s'élevât contre fes juges fur l’échaffaut j 
& qu’étant fi vivement perfuadé de fon 
innocence, il n’en perfuadât le peuple. Ce 
tombereau, ce bâillon foulevèrent les efprits 
de tout Paris ; & la mort de l’infortuné ne 
les révolta pas. 

L’Arrêt portait que Thomas Arthur Lalli 
était condamné à être décapité , comme due- 
ment atteint & convaincu d’avoir trahi les in¬ 
térêts du Roi, de P Etat & de la Compagnie 
des Indes j d’abus d’autorité , vexations & 
exaltions. 

On a déjà remarqué ailleurs que ces mots 
trahir les intérêts ne lignifient point une per¬ 
fidie , une trahifon formelle , un crime de 
lèze-majefté, en un mot la vente de Pondi- 
cheri aux Anglais, dont on l’avait accufé. 
Trahir les intérêts de quelqu’un veut dire 
les mal ménager, les mal conduire. Il était 
évident que dans tout ce procès il n’y avait 
pas l’ombre de trahifon , ni de péculat. L’en¬ 
nemi implacable des Anglais , qui les brava 
toujours, ne leur avait pas vendu la ville. 

K 4 
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S'il l’avait fait, on le faurait aujourd'hui. 
De plut, les Anglais n’auraient pas acheté 
une ville qu’ils étaient fixrs de prendre. En¬ 
fin Lalli aurait joui à Londres du frnit de 
là trahifon, & ne fut pas venu chercher la 
mort en France parmi fes ennemis. A l’é¬ 
gard du péculat, comme il ne fut jamais 
chargé de l’argent du Roi, ni de celui de la 
Compagnie , on ne pouvait l’accufer de ce 
crime, qu’on dit trop commun. 

Abus d’autorité , vexations , exaltions, 
font suffi des termes vagues & équivoques, 
à la faveur defquels il n’y a point de Préfi- 
dial qui ne put condamner à mort un Gé¬ 
néral d’armée, un Maréchal de France. Il 
finit une loi précife & des preuves précifes. 
Le Général Lalli ufa fans doute très-mai de 
fon autorité, en outrageant de paroles tant 
de braves officiers, en manquant toujours 
d’égards, de circonfpe&ion, de bienféance , 
mais, comme il n’y a point de loi qui dife : 
Tout Maté chai de France, tout Général d’ar « 
tuée , qui fera un brutal , aura la tête tran¬ 
chée i plufieurs perfonnes impartiales penfè- 
tent que c’était l’ancien Parlement qui pa- 
raiifait abufer de fon autorité. 
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Le mot d’exaâion eft encor un terme qui 
n’a pas un fens bien déterminé. Lalli n’avait 
jamais impofé une contribution d’un denier 
ni fur les habitans de Pondicheri, ni fur le 
ConfeiL U ne demanda même jamais nu Tré- 
forier de ce Confeil le payement de fes apoin- 
tements de Général : il comptait les recevoir 
à Paris, & il n’y reçut que la mort. 

Nous favons de fcience certaine (autant 
qu’il eft permis de prononcer ce mot de cer¬ 
taine j que trois jours après fa mort , un 
homme très-refpe&able, ayant demandé à 
Un des principaux juges fur quel délit avait 
porté l’Arrêt : Il n'y a point de délit particu¬ 
lier , répondit le juge en propres mots: 
c'ejl fur Penfentble de fa conduite qu'on a ajjls 
le jugement. Cela était très-vrai j mais cent 
incongruités dans la conduite d’un homme 
en place , cent défauts dans le caractère, 
cent traits de mauvaife humeur, mis enfem- 
ble, necompofaientpas un crime digne du der¬ 
nier fupplice. S’il était permis de fe battre con¬ 
tre fon Général , il méritait peut-être de 
mourir de la main des officiers outragés par 
lui , mais non du glaive de la juftice qui 
ne connaît ni haine, ni colère. On peut 
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«durer qu’aucun militaire ne l’eut accufé fi 
violemment , s’ils avaient prévu que leurs 
plaintes le conduiraient à l’échaffaut Au 
contraire, ils l’auraient excufé. Tel eft le 
caractère des officiers Français. 

Cet Arrêt femble aujourd’hui d’autant plus 
cruel, que dans le temps ' même, où l’on 
avait inftruit ce procès , le Châtelet, chargé 
par ordre du Roi de punir les concuffions 
évidentes laites en Canada par des gens de 
plume, ne les avait condamné qu’à des ref- 
titutions, à des amandes, & à des bannif- 
fements. Les magihrats du Châtelet avaient 
fenti que dans l’état d’humiliation & de dé- 
fefpoir , où la France était réduite en ce 
temps malheureux , ayant perdu les trou¬ 
pes , fes vaifleaux , fon argent, Ton com¬ 
merce , fes colonies, fa réputation} on ne 
lui aurait rien rendu de tout cela , en fai- 
lànt pendre dix ou douze coupables, qui 
n’étant point payés par un Gouvernement 
alors obéré , s’étaient payés par eux-mêmes. 
Ces accufés n’avaient point contre eux de 
cabale ; & il y ert avait une acharnée . & ter¬ 
rible contre un Irlandais qui paraiflait avoir 
été bizarre, capricieux , emporté , jaloux de 
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la fortune d’autrui, appliqué à fon intérêt 
fans doute comme tout autre j mais point 
voleur, mais brave , mais attaché à l’état, 
mais innocent. Il fallut du temps pour que 
la pitié prit la place de la haine : on ne re¬ 
vint en faveur de Lalli qu’après plufieurs 
mois , quand la vengeance aflouvie laifla 
rentrer l’équité dans les cœurs avec la com- 
mifération. 

Ce qui contribua le plus à rétablir fa mé¬ 
moire dans le Public, c’eft qu’en effet, après 
bien des recherches , on trouva qu’il n’avait 
laide qu’une fortune médiocre. L’Arrêt por¬ 
tait qu’on prendrait fur la confifcation de 
fes biens cent-mille écus pour les pauvres 
de Pohdicheri. Il ne fe trouva pas de quoi 
payer cette fômme, dettes préalables acqui- 
tées. Les vrais pauvres intéreflants étaient 
fes parens. Le Roi, leur accorda des grâces 
qui ne réparèrent pas le malheur de la famil¬ 
le. La plus grande grâce qu’elle efpérait était 
de faire revoir s’il était pollïble, par ce nou¬ 
veau Parlement le procès jugé par l’ancten, 
ou d’en faire remettre la décifion à un Con- 
feil de guerre, aidé de magiftrats. 

Il parut enfin aux hommes fages & com- 
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patiHants que la condamnation du Général 
Lalli était un de ces meurtres commis avec 
le glaive de la juftice. Il n’eft point de Na¬ 
tion civiliiee chez qui les loix faites pour 
protéger l’innocence, n’ayent fervi quelque¬ 
fois à l’opprimer. C’eft un malheur attaché 
à la nature humaine , faible, paffionnée» 
aveugle. Depuis le fupplice des Templiers, 
poinc de fiècle où les juges en France n’a¬ 
yent commis plulieurs de ces erreurs meur¬ 
trières. Tantôt c’était une loi abfurde & bar¬ 
bare qui commandait ces iniquités judiciai¬ 
res ; tantôt c’était une loi fage qu’on perver¬ 
tirait (*). 

(*) La maréchale d’Ancre fut accufée d’avoir fâcri- 
fié un coq blanc à la Lune, & brûlée comme forciere. 

On prouva au curé Gaufredy qu’il avait eu de fré¬ 
quentes conférences avec le Diable. Une des plus fortes 
charges contre Vanini était qu’on avait trouvé chez lui 
un grand crapaud > & en conféquence il fut déclaré 
forcier & athée. 

Le jéfuit» Girard fut accufé d’avoir enfbrcelé la Cadié- 
tt. Le curé Grandier d’avoir, enforcelé tout un couvent. 

L’ancien Parlement défendit d’écrire contre Ariftote 
fous peine des galères. 

Montécuculi chambellan , échanlon du Dauphin 
François, fut condamné comme féduit par l’Empereur 

Char- 
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Qu’il foit permis de remettre ici fous les 
yeux ce que nous avons dit autrefois, que fi 
on avait différé les fupplices de la plûpart 
des hommes en place , un feul à peine au¬ 
rait été exécuté. La raifon en eft que cette 
même nature humaine , fi cruelle quand elle 
eft échauffée, revient à la douceur, lors¬ 
qu'elle fe réfroidit. 

Charlequint pour empoifonner ce jeune Prince > parce 
qu’il Se mêlait un peu de chymie. Ces exemples d’ab- 
fiirdité 6c de barbarie font innombrables. 
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ARTICLE VINGTIEME» 

DejlrkÛion de la Compagnie Française 
des Indes . 

L A mort de Lalli ne rendit pas la vie à la 
Compagnie des Indes : elle ne fut qu’u¬ 
ne cruauté inutile. S’il eft trille de s’en per¬ 
mettre de néceifaires, combien doit-on s’ab- 
ftenir de celles qui ne fervent qu’à faire dire 
aux Nations voifines : ce peuple auparavant 
généreux & redoutable n’était en ce temps là 
dangereux que pour ceux qui le fervaient. 

Ce fut depuis un grand problème à la 
Cour, dans Paris, dans les Provinces ma¬ 
ritimes , parmi les négociants , parmi les 
miniftres, s’il fallait foutenir, ou abandon¬ 
ner ce cadavre à deux tètes qui avait fait 
également mal à la fois le commerce & la 
guerre, & dont le corps. était compofé de 
membres qui changeaient tous les jours. Lçs 
miniftres, qui penchaient vers le delfein de 
lui ôter fon privilège exclufif, employèrent 
la plume de Mr. l’abbé Morrelet, à la vé- 
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xité do&eur de Sorbonne, mais hpmme très 
inftruit, d’un efprit net & méthedique, plus 
propre à rendre fervice à l’Etat dans des af¬ 
faires férieufes , qu’à difputer fur des fàdai- 
fes de l’école. Il prouva que dans l’état où 
fe trouvait la Compagnie , il n’était pas pof- 
fible de lui conferver un privilège qui l’avait 
ruinée. Il voulut prouver aufîi qu’il eut 
fallu ne lui en jamais donner. C’était dire 
en effet que les Français ont dans leur carac¬ 
tère, & trop fouvent dans leur gouverne¬ 
ment quelque chofe qui ne leur permet pas 
de former de grandes aflociations heureufes; 
car les Compagnies Anglaife, Hollandaife & 
même Danoife profpéraient avec leur privi¬ 
lège exclufif. Il fut prouvé que les diffé¬ 
rents miniltères depuis 1725, jufqu’à 1769, 
avaient fourni à la Compagnie des Indes aux 
dépens du Roi & de l’Etat la fomme éton¬ 
nante de trois-cent-foixante & feize millions, 
fans que jamais elle eut pu payer fes aétion- 
naires du produit de fon commerce, comme 
on ne peut trop le redire. 

Enfin, le phantôme de cette Compagnie, 
qui avait donné de fi grandes efpérances , fut 
anéanti. Il n’avait pu réuflir par les foins 
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du Cardinal de Richelieu, ni par les libé¬ 
ralités de Louis XIV , ni par celles du Duc 
d'Orléans, ni fous aucuns des Minières de 
Louis XV. U fallait cent millions pour lui 
donner une nouvelle exiftence ; & cette 
Compagnie aurait encor été expofé à les per¬ 
dre. Les aétionnaires & les rentiers conti¬ 
nuèrent à être payés fur la Ferme du Ta¬ 
bac ; de forte que fi le tabac paffait de mo¬ 
de , la banqueroute ferait inévitable. 

La Compagnie Anglaife mieux dirigée, 
mieux fecourue par des Sottes maitreffes des 
mers, animée d’un efprit plus patriotique, 
s’eft vue au comble de la puiffance & de la 
gloire qui peuvent être paflagères. Elle a eu 
auili fes querelles avec les aétionnaires & 
avec le gouvernement ; mais ces querelles 
étaient des difputes de vainqueurs, qui ne 
s'accordaient pas fur le partage des dépouil¬ 
les ; & celles de la Compagnie Françaife ont 
été des plaintes & des cris de vaincus , s’ac- 
cufant les uns les autres de leurs infortu¬ 
nes , au milieu de leurs débris. 

On a voulu, dans le Parlement d’Angle¬ 
terre, ravir au lord Clive & à fes offi¬ 
ciers les richedes immenfes acquifes par leurs 

vi&oires. 
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Vidtbires. On a prétendu que tout devait 
appartenir à l’Etat & non à des Particuliers i 
ainfi que le Parlement de Paris femblait. l’a¬ 
voir préjugé. Mais la différence entre le Par¬ 
lement d’Angleterre & celui de Paris était 
infinie, malgré l’équivoque du nom : l’ut* 
repréfentait légalement la Nation entière, 
l’autre était un finfple tribunal de judicatu- 
re chargé d’enrégiftrer les Edits des Rois. 
Le Parlement Anglais décida le vingt-quatre 
mai 1773. Qu’il était honteux de redeman¬ 
der dans Londres au lord Clive & à tant 
de braves gens le prix légitime de leurs bel¬ 
les adlions dans l’Inde : Que cette baifellg 
ferait auflt injufte que fi on avait voulu pu¬ 
nir l’amiral Anfon d’avoir fait le tour du 
globe en vainqueur : Et qu’enfin le plus fûr 
moyen d’encourager les hommes à fervir leur 
Patrie était de leur permettre de travailler 
auili pour eux-mêmes. Ainfi il y eut en 
tout une différence prodigieufe entre le fort 
de l’Anglais Clive & celui de l’Irlandais Lalli : 
mais l’un était vainqueur, & l’autre vain¬ 
cu : l’un s’était fait aimer, & l’autre s’était 
fait détefter. 

De favoir à préfent ce que deviendra la 


Digitized by Google 




i te COMPAGNIE DES INDES. 

Compagnie Anglaife * de dire fi elle établira 
là puiflance dans le Bengale, & fur la côte 
de Coromandel fur d’aufii bons fondements » 
que les Hollandais en ont jetté à Batavia s 
ou fi les Marates & les Patanes trop aguerris 
prévaudront contre elle : fi l’Angleterre do¬ 
minera dans l’Inde comme dans l’Amérique 
feptentrionale , .... c’eft ce que le temps 
doit apprendre à notre poftérité. Ce que 
nous favons de certain jufqu’à préfent, c’eft 
que tout change fur la terre. 
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